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CHAPITRE 1 . 

VAINCUS? NON ~ VENDUS 

• Nous !!-O!'l'lmes t rahis t. Tel est le cri qui, en Juin 1940, monta de 
toutes les villes, de tous les village$ de Frtmte. · 

Ce que criait un peuple Indigné, l\~vidence le cria it aussi; comment 
expliquer, sinon par une trahison monstrueuse, le spectacle auque l oil 
venaîtd·assister! 

P endant des mois et des mois, les chefa militaires a valent répété 
que la l!1ne Maginot et la li&ne Daladier étalent parelllem l!m t inviola­
bles, o.ue, si l'année allemande était ossez. folle pour les attaquer, elle 
sera it taillée en pièces. Là-dessus, !°attaque s'o\talt p roduite et, a u 
premier choc,la ligne inexpugnable avait c~é..; un cour t essai de 
n\sistance sur l'Aisne et la Somme, puis l 'armée avait reçu l'ordre de 
repli: Paris avait été déclaré ville ouverte; la relralte s'iHait changée 
en déb Gcle; la France avait vu, sur les r outes, des o!ficieu abandon­
nant leurs U"oupes s'en!uir en auto vers le Sud. 

Enfla, à l'heu re où, ça et lii. du "troupes èt,_des cbeh lléroiques, 
dont l"hidoire retiendra les noms, tentaient d'en rayer l'orianisatiou 
de la déroute, une voix chevrotante avait balbutié: 

-Ji faut déposer les armes. .. 
Et ç'avalt été l'armistice, cet armistice dont chaque clauae faisait 

pleurer de honte et de rage, cet armistice qu i livrait en pO.ture à l'en­
nemi deui. mUlions de prisonniers, les richesses nationale-, l 'honneur 
de la France. 

Cela au pays de Gergov ie, de Roncevaux, de Bouvine,, du ,J6ge 
d'Orléans, de Marignan. de Rocroi! Au pays de Valmy, de Fleunis. de 
la campai:ne de France. de Bapaume. de la Marne. de Verdun ! Au 
cœur de cella France qui , durant des 1iècles. avait connu tour à tour 
les plu1 hauts triomphes et les piru revera, mais qul jama is n'avait 
[lécl:t.i. jamais, a ux hcure·s l(S plus sombrei, n'avait ae<:ept6- la d6-
fa ite l 

« Nous sommes · trahis •· Ce cri qui montait à toute a les lèvre.s 
exprirnal t la pensée profonde d'un peuple Qui n'acceptait pas de se 
rttonnaltre dans l'abjection de :.es p r,Hend1.u chef5, qu i, vendu, Sf!Tralt 
les dents et #là tressaillait d'espoir en écoutant 1.11. voi,c qui !ranch.ls­
sait la mer:« Ici, le _Général de Gaulle! ... 1 

Bien entendu, à ce cri populaire a"opposa.it aunitôt la voix che­
vrotante. Coüte Que coûte, il fallait nier 1'6vidtmte trahison. Le triste 
Pétain bêlait: 

ë Vous n'étes ni vendus, ni b"ahls... , 
Sur son ordre, la Propagande se mettait au U"avail et pour uuver 

le.s traitres en même temps que pour briser la :Clerl6 nationale, l'eiprit 
de résistance. ~lie répandait le sloian pétainlste: 

-Vous n'Hes pal vendus, vous !tes des vainc;us ! 
.,. .(l.vcc sadisme les Vichyssois rusassaien t ce dernier mot-: « Des 
vaincus ! Des vaincus ! Des valpcusl · 

Après quoi Ils donnaient iravement ce qu'ilr appelaient lei rai-
1on:. de la dHalte: 



La Fl'ance a été vaincue parce qu'elle était une répubÎique dêmo­
· cratique, et les démocraties ne peuvent .tenir t.ête, sur les cham{ls de 
batailles, au fascisme invincible; 

la France a été \·alncue {lar~ que son Parlement a_vait ref_usé aux 
chefs militaires les hommes et les armes dont ils avaient besom ; 

la France a été vaincue, parce .qu'elle était _devenue un par~ de 
jouisM,urs abrutis par l'alcoolisme, mcapables d'elan et de sacrifices. 

Faut-il rép0ndre? 
Oui, sans doute, sm; uil point, le plaidoyer des traitres disait vrai: 

l'armée française manquait de chars et d'avions. 
Mais, d"ah<Jrd,à qui la faute? 
Au Parlement? Aux Mini~lres ? Non. Si lourdes que soient,_ par 

=~~e~;~~~~i:sn;_a';;;;•r~~Pi~s~il~;,
1
; ~\~~f~e~rt~!il~:r~~ird!a),~~;t~~:J~~ 

qui s"obstinaient en 1938, à préparer la guerre de 1918; ce sont les 
doctrinaires imbéciles qui s'accrochaient à la théorie des lignes invio­
lable..s et qui, Pétain en tête. opp0saient à de Gaulle, c11-ux novateurs, 
auxthéoriciensdel'avionet duchar, lcurorlhodoxiesénileeltêtue. 

Que la resp0nsabilité de ces fo ssiles soit lourde, nul ne le nie. 
Mais Je manque d'avions cl de chars. si grave fût-il ne suffit pas à 
expliquer l'effondrement de 1940. En ef!et. si peu qu'on eût d'appa­
reils, on p0uvait, on devait tout au moins les utiliser tous : or, c"est 
un fait que des centaines d'avions et de chars sont demeurés inem­
ployés et ont étê remis intacts à l'ennemi, 

C'est un fait aussi. - mis en claire lumière par le procès de Riom 
- que l"armêe françai se disp0salt d'une artillerie magnifique et de 
stocks de munitions forrrùdables. Avec ce matériel il était pour le 
moins possible d'ori:aniser une longue résistance, de sauver l'honneur, 
comme on l'avait fait en 1871. 

Non seulement on ne l'a pas fait, fiais on n'a pas tenté de le 
fa ire : dès la bataille de la Somme, tandis que la France se raidissait 
dans un sursaut de résistance, Pétain et Weygand réclamaient l'armis­
tice. 

C'est, disent, i_ls, qu'on' man~~ait d'homme~. !il 

Dans son plaidoyer du 20 ium, Pétain déclare que, s'il a capitulé, 
c'est pa·rce que, en 1940, il n'avait plus que 2.780.000 hommes, alors 
qu'e~ 1918 il_ en avait 3.280-00:0, et, en outre. 85 divisions britanniques, 
58 d1visîons1taliennes.42 divisions américa ines. . 

Ces chiffres impressionnent mais ce que Pétain. omet d'ajouter 
c'est que, en 1914, au lendemain de Charleroi, Joffre n'avait ni 85 divi­
s!ons britanniques, ni une seule division ita lienne, ni une seule divi­
sion américa ine: Joffre pourtant a".a.it tenu. 

men~'~'héo~~=:~~e q~~nse;u~~s 
1
:~r; ·a~~t:i:;~~~;~em:~~q~~! '-?~/; 

avantl'offe1;_sive, licer,ciaient bruyamment deu,i: classes, sous p rétexte 
que les._dépot.,, regorgeale~t de monde? Que penser du général Wey• 
gandqu,,souslemêm_epretexte,quelquessemaines plustôt réclamait 
io.R~;~,ates de milhers d'hommes pOur une folle gue;re contre 

Mais avant de justi_fier l'armistice infâme par le manque d'hom­
mes, il faudrait du moms êtablir que le Haut Commandement avait 



utilisé pour la résislance tO,!lS ceux dont il disposait. Or, il n'avait 
Jien fait de tel. 

En 1Dl4, sous Joffre, les homme& des dépôts avaient été, à toute 
vitesse lancés vers le Nord el jetés dans le combat. En 1940. sous Wey­
gand et Pétnin, les hommes des dépôts étaient, à toute vitesse, lancés 
vers le sud et éloignés des champs de bataille. · 

Bien plus, un nombre formidable de soldais qui étaient dans la 
zone des années et qui ne demandaient qu'à se battr", étaient, eux 
aussi, dirigés sur le Midi et ils y arrivaient, sans officiers, sans 
armes, sa1u vivres, et sans avoir vu l 'ennemi. 

Eussent-ils été deux fois plus nombreux, qu'auraient pu faire nos 
soldats, dès l'instant que, chaque. fois qu'ils allaient engager Ja lutte, 
l'ordre de repli surgissait? 

De méme qu'on se plaignait de manquer d'avions et de chars et 
qu'on n'utilisait pas ceux . qu'on avait, on se plaignait de manquer 
d'hommes et on n'employait pas ceux dont on dispo,Jait. 

La conclusion s"impose: ce n'est pas le manque d'armes, ce n'est 
pas le manque d'hommes Qui ont provoqué la débâcle : c'est le parti­
pl"is de ne pas utiliser les armes, c"estle parti-pris de ne pas employer 
les hommes. 

La grande fuite n'a pas été le résultat d'un état de fait: elle a 
étélerésultatd'unplan. 

, Reslenl, il est vrai. les d\!ux . arguments-massues des Vichyssoi~: 
• la République était battue d'avance, parce qu'elle était la Républi­
que», - le peuple français mérituit sa défaite parce qu'il était devenu · 
un peuple de jouisseurs alcooliques • · 

SurlepremierthèmconaeulesvariationsdeMaurras,del'hom ­
mc qui, après avoir réclamé le partage de l'Allemagne, se faisait, aux 
applaudissements de Berlin, le champion de Montoire. On a eu les 
palabres de la bande Carbuccia, de la bande Doriot, de'la bande La 
Rocque. d'un tas de renégats qui, comblés de faveurs par la Répu­
blique. se retournaient contre elle à l"heure de l'épreuve, d'un tas de 
valets qui, pour plaire au vainqueur et mériter des pourboires, chan­
taient le fascisme invincible et bavaient sur la DémOcratie. 

Maiscst-ilbesoinderépondreàces soltises? 

N'est-ce pas la première République qui, au"' temps de la Révo­
- tion, avait, sur vingt champs de bataille, battu les tyrans? 

N'est-ce pas.la Troisième République qui, en 1918, avec Une Cons... 
titution exactement semblable à celle de 1940, avait rendu à la Franc"e 
les trois dépa~tements d'Alsace et de Lorraine ? "' • 

Sourds à cette voix des faits les Vichyssois déclaraient, en ( Juin 
1940, que l'Angleterre, parce qu"elle étalt une d~mocratie, allait étre 
envahie dans les quinze jours. Deux ans après ils démontraient doe­
tement que l'U.R.S.S., parce qu'elle était une union de républiques, 
serait écras~e par !"Axe. Mais, à ·l'heure où nous écrivons ces lignes, 
le fascisme italien n'èstplusqu'un souvenir et les troupes du nazisme 
invincibleplientdevantlapousséesoviétique. 

A !a lumière de ces ré_sultats on oeutmesurer la valeur de l'argu­
mentatmn vichyssoise. 

Reste le dernier slogâri. pétàiniste : la France a été vaincuè parce 
qu'elle méritait sa défaite, oarce qu'elle é tait devenue une nation dé-
générée. · 



La plume &~ln,:e quand·~ rapporte cette légende infàme. Sans 
doute II était courant outre-Rhin de tUlilhent1;r la F:ranee comme WI 
pays p0urri, mal$ du moins il litmblait imJ)Osslble 1u'un . Frantab, 

. quelle que fùt la Violence de ses tiassîons tiartbanes, 5 associât jamais 
à cetlccampag11edcdlffamation etdeèalomnle. 

Pou rtant, nous avons vu cela. 
Nous avoru vu, à l'heure où la France bles5':i: devait ét:e ph11 

. ~ a tou s' 5U enraou, un misérable se mêler à la bande des inn,J . 
. teu.rs. faire ch<lrus nvee l'ennemi l!t baver sur la patri~ 

' Dans un app(-1 du 23 Juin llMO, Pétain d.klare que, si l'on a é té 
tnttu, c'est parce que• resprit de jouissance ra emporté sur l'e,pr it 
de sacrifice ». 

Dans un message du 30 Août, Pétain dénonce, parmi lu causes 
ayant provoqué le désastre « la démoralisation et la désora:anisat!on 
qui, comme une 1an1rène, avaien t envahi le COJ"I?S de l'Etat, en y 
introduisant la pau,se et l'iDrompétence •· · 

Dans un article du u Aollt 19-10, Pétain déclare <::1Ue la culture 
tram;alsl'! é:tait • uni'/ pœudo-culture purement livresque, conseillère dl'! 
p.sreS&"et1,foér,trlced·1nutilités•. 

Dans un mes.saie du 29 Décembre 19'0, Pél.a.in dé:clare aux Je unes 
ll'lns que leun atn~ respiraient une • atmo~phUe mabalne • qui 
avai t • détendu Jeurs énergies, amolli leurs courages • · 

Dans l"' même messa1e Pétain décla re que l'individualisme !ran• 
cais était • destruete11r de la famille 1, 1 destruct"'ur du t ravail •• 
• destructeurdelapatrie•. 

Dans un mena&e du JO Aoùt l!M O, Pêtain déclare te:,tlUellement 
que l'alcoolisme «était en train d e !l,i!ltuire notre race 1. 

Ah ! cutes, s i tout cl'/la é tail vrai, la dé:bic!e serait tout expliquée: 
la Fr11nce a é:té: êcruêe parce qu'eUe avai l mé: r ité: de l'l:tre, Aussi 
l'on comprend que la presse all"'mand"' et la pres.se italienne" soient 
emparées avidement de• dé:clarations de Pétain. On comprend que nuis 
et fasc istes aient clamé, à Berlin et à Rome ; 1 Puisque les Fiançais 
,iont, de leur propr"' aveu, une nation gangren~e, sans culture et sans 
énergie, c'est rendre service aux Al$acien1, aux Lorrains, aux Fl.o­
mands, aux Bretons, au" Savoyards, aux Nicol!;, aux Corses que de 
les soustraire à un contact malsain •· 

Seulrunent, sur quoi reposaien t les aCC)lsa l ions de }>étaln ? 

. Qu'il Y l'l~t e~ F'rance, comme daD5 tous lu pays d u monde, dH 
milu.-,u: P?urr,s, c est l'ln tendu. Il y avait les politiciens éhontés, type 
Laval,. qui, da~s la boue de~ scandales ramassaient des millloDs; il 
Y ava it l~s tnntru, type Brrno": qui se taisait payer par La France 
poui; espionner l'Allemag11e, esp1011na!ent la France pour le compte 
de I All~maille: l! Y avait. les p itres, type Doriot, qui, selon le 1uiche t 
a uquel ils touchaient. excita ient les Marocains à massaeru les Fran• 
~•ls ou chantaient la grandeur de l'Empire: Il y avait er,fin, les hom­
mn de trusts et de ~nqu..,1, qui, inslallês princièrement dans de som~ 
lul'/wt hôtels, précha1ent lux gens des taudis la 1rande pénitence. 

~i c'éta~t à cette raca ille que P é:t.ain s'en était pr is, tou t le monde 
=~~! =~~~es~~:r, à peine est-il besoin de dire que cet te écume 

Mais, bien entendu, P6tain n'avait 1arde d'attaquer ee, dr61es: 
car les Laval, lu Drlnon, les Doriot, le.s p rofiteurs étaient précisé­
ment s~s h!)m.mes, ceux qu'il offrait en .exemple à la France r énové~. 



C'ul pourquoi, ménaa:ean t, exaltant la crapule, Pétain insultait le 
peuple lui-même. C"est à la masse française qu'l!''t·eprochai t 'fêµ"e 
dégénérée et gangrenée. 

Mais autantdemnts, autantdemensoligeÎI. 
Une pseudo-cultun, celle qul avait produit les Becquerel, les 

Curie, les Langevin, les Perrin, les de Brogie, les Joliot, les Bergson, 
les Durkheim, les Lévy-Bruhl, les Boui"lé , les Ferdinand Brunot, les 
Meltlet. les P roust. les Martin du Gard, les Bernanos, les Malrauii:, 
les Bédier, les Duhamel-Valéry, Jes: •Giraudouii:, les Jules Romains, les 
Mauriac? 

Une conSl!!ill~re de paresse, celte Unlvenllé de France dont le 
prest ige rayonnait ,ur l'Europe et qui tentait héroîquement dd'dlspen-. 
serla cultme àtousceuxnul,rlchn oupauvres,étaientenétatdela 
recevoir? 

Oes faînéanl.5, ces ttud!ants Qui se pressaient, toujoms plus norn• 
b reu.x, toujoms phis ardents dans nos Facultés, ces· ingénieurs, ces 
contremait res, ces ouvrien. dont l'ingéniosité technique. était prover• 
blale? 

Des ganj"renis Incompétents, ces fooctlonnaires qui, mal payês 
pour la plupart, donna ient l'exemple quolldien d'une probité sévère 
et d'un Mvouement à la chose publique? 

Des Jouisseurs, ces mlllions de travi!Uleurs de l'usine, ·de l'atelier, 
du magllsin, du ch11mp, qui, par un labeur obstiné, avaient fait de· 
notre pays un des plus prospères du monde ? 

Pc-rd:mt toute pudeur, certa in , Vichyssois, reprenaient le sloga n 
p6taînlde sur les c é nergies étendues • et lu c. courages amolll.s •• 
osaient insinuer que les soldats lrançals 11valent, par lâcheté, Tefusé de 
sebattre. 

Mals sur quoi s'appuyait cetle amrm11tlon ? Quel fait précis aUé­
a:uait~n. pour essayer de fai re croire au monde q u'en moins de vingt 
an1 le pays de la Marne et de Verdun éta!t .dtvenu un pays de pleu­
tres? 

- Tout le monde. dbait-on, a vu les solda t, refluer en désOl'dre 
vers le sud! 

Tout le monde les a vus. d'accord. Mals ce Que tout le monde avait 
vu d'abord c'étaient des officiers commandant ces soldats abandon.ner 
Jeurs troupes eo leur donnant des ordres de repli. 

En fait, part(lut oü les officiers sont demeurés à leur poste êt on t 
prC5erit de résister, la résistance, toute dêsespêrée qu'elle fût, 11 été 
splendide, et mille exploits, sur lesquels Vichy a honteusement rait 
sllence,ontprouv<l avecéclatquele- soldat!rançaisdelS,ovala lt 
exactement celui de 1914. 

L:l même preuve devait, d'ailleur!, être donnée, peu aprèt, par 
les soldats de de Ga ulle o,ui ae couvraient de glo ire en Lybie par ces 

• troupes d'hommes d"Afrio,ue du Nmd qui, désarmés par les comml1-
s ions d'armistice. se ruaienl aux combats de Tunisie sans méme •t~• 
d~ d'être équipés. ·, . ~ 

seulement, cette armff française QUI, méme aprh huit lnois d'at­
ten te démoralisante, ne demandait qu'à se battre, r,atte armée qui, 
pour la France , la Liberté, la Républio,ue, d:talt prête à verser son 
sani:, cette année a été systématiquement écartée des champs de 
batallle. 



Le$ uns, fi l'ouest, au centre, ont reçu ordres de rtpli sur ordres 
de ,e_pli ; il$ ont éru de bonne foi participer fi. UDe gra11de manœuvre 
stratéeique, alors qu'on ne chuchalt qu'à les disperser et~ les désar­
mu. Les autres, à l'Est, ont él.t maintenus sur des positions qu'on 
av'ait perm!! à l'ennemi de tournu, et lb ont été livrés sans avoir eu 
seulement la possibilité d'enaager la lutte. 

Aprh quoi les mémes hommes q ui, par leur trahison. avate11t 
vendu les wldats de France ont tenté de masquer leur propre 
Infamie e:i aCC'Usatit ces soldats d'Hre des déeénérés, des akool.iques, 
des lâches. · 

Si folles, s i monstrueuses que fussent ces accusations, elles ont 
été répal1dun à traveu le monde par la radio de Berlin et de Romt: : 
t:lles ont, h,H.u ! J>àrfoi~ trouvé accueil chez des peuples amis ou neu­
tru qui, ignoril.Il l la trahiso11 de Pé tain, ont cru, parce qu'il le disait, 
que le peuple fra l),çilis avait sombré dans la boue. 

C'œt pourquoi l"hONJeur national H..ife que la .vérité soit rélablîe. 
Non, la France n'a pas été vaincue : la France a été vendue. 
Noe, notre armét: n"étalt pas ,:omposée de jouisseurs abruti s par 

l'alcooletla paresse,UlcaDablesd"éoergie etdesacr llice;elleéta lt 
composée de braves QUI valaient leurs ainés : mais ces braves qu!, 
malen! cerUlpes In!érloritb d·annement, étaît:nt pr~ts à ae battre 
hérolquement ont été mis hors d'état de se déhndre, hou d'état de. 
prouver leurs valeur. 

Par qui ? Par unt: bande de traitres. 

Quelle était « lte bande? la Cinquihne Colonne. Quel en état le 
che!? Philippe Pétain. 

_CHAPITRE II 

LA TRAHISON 01: PETAIN 

Que Pétain ait trahi la France, depuis l'armi5tice, c'est ce qui L\"a 
pu besoin d'i tre démontré. 

A l'heure où les au tres pays occupé$ setaid.1$5a..ient dan$ la résis­
tance, il estalli 11. Montoire 1'Ulcliner devant le Führer. 

frao~ai~ se.rr4 la main aux hommu qui· _faisaient fusWer des otages 

eenc~ :v:a~t:éer:re politique de collaboration, c'est-l-dire d'lntelli~ 

. Il a fait condamner. Il. mort de Gaulle et les autres · chefs restés 
f,d,l es Il. la patrie, e.t il a nommé l'espion allemand de Brinon ambas-
sadelll"" de France.. ' 

~I a souffert que l'Allemagne, contrairement aux clauses de l'ar­
;:;'~~~e, an.oe:d t et ·torturAt les trois .Un-artements d'Alsace et de ~r- -

Il a livré l'lndo-Chine au Japo11. 

, Il a, pour combattre les alliés de la France et servir l'intérêt de 
1 Allema,fDe, tait couler le san~ fr.:111:içais en Asie et en AfriQ.Ue. 



n a pre$Q"!t à l'année de l'armistice de Se lainer dés.armer par 
les AUemands. et il a prescrit aux trou pes de _Syrie e t d•Alrio.ue de 
tirer sur les Ga ullistes, les Anglais et les Américai.Ds. 

Il a envoy~ son salut aux mis tfrable, qui alla!en t combattre, en 
U.R.S.S., sous commzmdement allemand et sous uniforme allemand. 

U a livré à l'ennemi Heulot, Re,11aud, Mandel, Daladier, Gamelin, 
Jou}uull(. 

·n n ordon né a ux jewie1 França is; d 'aller travailler, contrl! la 
France, dans ln usines allemandes, et Il a tait traquer les « rMrac-
taîres 1. -

Il a mis lè comble à son l&nominLe en parlant d 'honneur chaque 
!ois qu'il s'enfonçalt dans la boue, et en i.Dvequant la patrie chaque 
foi s qu'il la trahissa! I. 

Cette t r ahison, post,rleure à l'armlstlc:.e, tout le monde la con- . 
naiL Mal• il ,;e trouve encore quelques Français - et surtout des 
é tran,-ers, - PQU? dire qui.'. si Petain a ai nsi roulé, de chut.e ell chute, 
a :' fond dl! l'abjection c'est &ans l'a voir prémédi té. 

Br usquement mis en présence d'un désastrl!. qu'il n'avait pas 
prévu, il a, dit-on, perdu la tête. Il s'est laissé peu à peu circonven ir 
par lu Laval, les Brinon, les Dar lan, lu Marquet. les Alibert, les 
Maurru. les Carbuœia, les Peyrouton, les Belin, les Bonnard et au­
tres agents a llema nds. n a tr.,hl , maii par sênillti. par faible,$1!, par 
gâtisme, sans presque s'en rendre compte. 

Cette légende d'un P étai!\ trait re HM. le vouloir, traitre san, le 
savoir. nt p ropaa:ée activemen t par certains milleuJt vichyssois, su.r ­
tou t depuis qu·approche l'heure de l'inévitable d ébâcle allemande. 
Mais elle &e heurte brutall.'ment aux faits étab lis. · 

Pétain a, sciemmen t, volontair ement, tra hi la France. 

li ne l'apas seulement trahie depuis l'armiSl ictJll l'atrahle avant 
l'a rmlS'llu. 

lin Hé, dès avan t l'ouverture 'dn hostilités, l'homme de Hitier, 
le che! de la Cinquième ColoMe. 

ll a été,en!94.0,l'organisateurdeladébac!e. 
Pourquoi? Parce qu 'ayant toujours eu l'ambiliori de jeter bu la · 

République et de devenir d lctaleur, li.a vu dans la 4:iéfaite le seul 
Jyen· de satisfaire gon ambition . 

Déjà, en 1918, il avait c~ressé l'espoir de ramasser le pouvoir 
d ans .la défaite. Frustré daus soo attente, il ron1telt 10n ·frel.D. Un 
insla!Jt, le coup defon:eduslxfévrîerl'avaithl1séau pouvolr.Ma is 
il n•ava Lt pu s·y maintenir. O'où l'idée, de plus en plus nette en son 
espri t, que la victoire de altier pouvait ,cule. lui donner ce qu'il re ­
cherchait. 

D'où sa trahison-trahison loncuementetfro!dementprén:éd itée. 
Que beoucoup de Fran(ais aient longtemps refu~ de croire à' un .:rj­
me a us1i a bject, c"e-st tout natu rel. Oo n'imagine pas a isémrnt uo 
Maréehal de France, couvert d'honneurs par la République, se ruant 
ainsi dans la honte. 

Se ulement, les laits sont ln faib ; le_s preuves_ sont les preuVf:s. 
f.-E'S .voici. 
P, taln, en 1911, vOUlailhaooor Pa rlset capilUll r, 
La légende a '(ait de Pétain un dea grands ouvriers de la victoire 

de 1018. Lorsqu·on voulait évoq_uer ceux qui avaient « sauvé la 
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F; ance » on disait; Foch et Pé~. "Be'aucoùp ·disaient: Pétain et 

Foch~étain aux yeu,c des imciens combattants, symboli_sait la résistance 

~;~:;~: ~l~i:J·1 E:r~!t :I~:~~~:i~~1~ll~i\:;l~:~rq;7~;1~ 
Jant des années, avaient tenu, obscurément et magnifiquement les 

tran~::::ur de cette brochlir~ a, comme_ beaucoup_ d'autres, cro à 

~:;t~
0
{t::t1:; ;s';~~l9~8 p~is,t~~t v~~~~:1!~:~ !J:s~~tt:e:r~e~ai;: 

les preiniers c légionnaires, les trois-quarts étaient des dupes 11. 

Mais autre chose est la Iégende,autre c.hosel'histotre. 
Il est formellement établi tiar les témoign'.'.ges conc?r~ants de 

Foch, de oemenceau, de Poincaré que, dés l'annee 1918, P etain a été, 
contre Foch, le chef du parti défaitiste. 

:~fs~~;;=~ ~;!r~ta 1e!llr:fr:r1;i{~;t :?;t~!~s3c!s~; . 
voulu ·qu'on demandât l'armistice. 

Propos défaitistes. 
En fëvrier 1918. Poincaré écrit : c Pétain me parait très •pessi­

miste sur la prochaine campagne ;t. 

nous~t~~n3;~.}!;\,;'ég~~ n~~s a:ur~!~!r:~~:~e:~=~ir~ ~\~~~~~=~! 
répond: nous tiendrons quand même). 

simi!:/
5
d:~J~~_\;':::~:.ev~~:~i.h «~.~ ntl~~e~~;ie~~:s 

1
~t~ 

vaincUs. ·nous le "devrions au,: Arlglais. ~ 

Le 26 mars 1918, Clemenceau écrit à Poincan\ : • Pétain e·st aga­
çant à force de pessimisme. Imaginez-vous qu'il m'a dit une chose que 
je ne voudrais confier à aucun autre q_u'à vous. C'est cette phrase: 
LES ALLEMANDS BATTRONT LES ANGLAIS EN RASE CAMPA­
GNE; APRES QUOI ILS NOUS BATTRONT AUSSI. Un général de­
vrait-ll parler et méme penser ainsi? 1 

Les prope,s de Pétain tinissenl par êtie collnùs hors des milieux 
dirigeants. Le 23 avril 1918, Henry Simond, de l'Echo de Paris, rapporte 
des prope,s pessimistes récemment tenus par Pétain. 

Pétain ne se contente pas 'de "pro"pos.11 agit. 

En in3:1"s 1918, il lance un ordre de retraite. Foch, communiquant 

~~! a::!~~e:~t:::~~~b~~t!~-~ét~!li::~ !~~1
::: :q_~e:~o;~u:e~.:n~:! 

mi veut ouvrir un trou, on ne l'élargit pas. On le -terme, ou on essaie 
de le fermer. Nous n'avons qu'à essayer et à vouloir, le reste sera 
facile. ~ 

Focll, grâce à Clemenceau et Poincaré, l'emp0rte. Bientôt on ne 
parle plus de retraite, mais d'offensive: Pétain aussitôt se dresse: 
au plan d'off@nsive de Foch il oppose le plan qu'il fera triompher en 
1940; l'évacuation de Paris. 

1;-e 12 mai 1918, il dêclare devant les 'géné.r'aux ' Fayolle, Humbert 
et Penelon: c Une offensive alliêe serait très dangereuse » et il émet 
l'idée qu'il !aut évacuer 1a capitale. • 



Le 1•• juin 1918, Clemenceau note: 1 J 'ai trouvê hier Pétain très' 
sombre. ENVISAGEANT L'EVACUATION DE PARIS. " 

Le t ao!il. le gênbal Gouraud dêclare: • Je ne · comprends ·pas 
qu'on ait pu songer à bacuer Paris ·». · 

On, c'est Pétain. 
Enfin, tait décisi f, en œ lte a nnée 1918, ·P étain lanœ l'Idée q u'il 

ne fera aboutir qu'en juin 1940, quand Usera devenu le $et.I l maitre: 
ll faut demanderla paix. 

Le 27 man 1918, tandis que les 'Américains voI)lent vers \a Frànce. 
Pêtain déclare à Loucheur: c IL FAlIDRAlT ENTAMER DES POUR. 
PARLERS DE ·PAIX. • 

Foch, consulté par Loucheur. "N\po11d: • C'est ·de la folie! ... • 
Et. comme 'Foch, he~usement est le maitre, l'ignominieuse: p ropori• 
tllln de Pétain n'a pas de suites. 

MAIS, SI P ETAIN AVAIT ETE IlE "MAITRE, LA ' HONTEUSE 
DEMANDE D'ARMISTICE AURAIT ETE FAITE EN l9l8. 

Tel est. lace à la lt!gHde, le témoicnage de l'HiS\oire. 
P étain, en 1918, tien t les mêmes propos détalt!s tes qu'il tiendra 

en 1940 : il veut déjà la retraite; il veut déjà l'évacuation de Paris: 
Il veut déjà la demande d'armisliet!; il ·a déjà choisi le s!op11 destiné 
à couvrir sa trahison; • C'est la faute awc Anglais». 

Comme Pétain se heurte à Foch, à Poincaré, à ;Clemenceau, au 
Parlement. -à l"nmtie, comme il n'y a pas a lors ide clnqu1ème colonne 
(Laval n"est à celte épo,que q u·un peüt traltre obscUI) , la v:îctoire 
vient, et. da11s l'ivresse du triomphe, on efface tout, on oublie tout, 
011 fait P étain MMêchal. ' 

Mals Les Allemands, eÙx, se t11uviennent. Attentifs au dépouille­
men t des textès (c'est une qualité q u'on ne fK'Ut leu r rduser) ils Ja• 
vent que Pétain, s'il avait été le maitre, leur a ura it donné Paris et 
la victo!n. Cela étant, que doit rai.te Hitler ? Enayer ·de p0rter Pétain 
au pouvolt et obtenir de lui la capitulation de la Fnnce. 

Comme Hitler n'est pas • ulement un ·Auemlinïl , mais aussi un 
nui, il lui faut, pa'r surcroit l'assurance que Pétll!n, après avoir 011pl. 
tulé. abolira la République . flétrira ln Démocratie, déclarera la o,:uerre 
aux juifs et aux maçons 

Mal, à ces demières exigences 'Pétain n'est que trop heureux d e 
souscrire. · 

Consfquenoe: Hitler mnche pour P .!iitaln. ~ ;..:; 

VouS dites: invraisemblan,;,e ! foli e! 
Lisez ce qui ~uit. 
P•lain, homme de fe,donn•L 
Le document que nous publions ci-deno~s a été pùbllé Il0Ur la 

_ première !ois en 1943 par le journa l clandestin le Frane•Tlreur. Il a 
causé une se115j1\lon p roCQnde en France, en Anglélerre, aux Etats-
Unis. W 

U e1tenerret, dëcisit. 
En IS39, para!! à Parla un journal mensuel intitulé le Gra nd 

Occident A 'gauche du litre Uil cercle noir sur lequel se détacbe en 
blanc un emblème alo rs nouveau. la FRANCISQUE. La francisque 
est la hache de guerre-avec laquelle les ·Gerinains, a u IV• et ·au V• s!ède; 
ensanglantl!lltla Gaule. · 
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. A droite du titre, en cilract~s aras, une devise, C(llle du na. 
%1sml!: 

LE -'UOEO•MAÇON, VOILA L'ENNEMI 1 . . 
- Entrl! l'emblème gel'Jllarùque et le mot d'ordre blUér1en, trois motii, 
en lettres énol1Tle.'l. flamb oient: 

PETAIN AU POUVOIR 1 
Ces trois mots reparaissen t lnvarlablement da,ns chaque numéro 

du Grand Occident. Ils wnt la raison d'Hre du jourcal, le sJogan qu'il 
tàu t enfoncer dans la tête des Français. 

Des a rticles développent lnlus.ablement le même thème: il faut 
que la Rêpublîque d.l5parais:;e el que P l!t.ain wit dîçtateur. 

sauv! :"~• :a~a:, 1Tt ~~é~;e:~e c:o
8
u
0
~ ! ~!!~t~~~bt~~ \:n ~e~ 

pèce le Cabinet Daladier) et conM.ituer une équipe d'honneur dont le 
che! sera Pétain. J uSqu'Jd vous di les: • Rien d0é l.onna.oi ! Le Grand 
Oççfdeni est publié par des !aseistes !raI1ça.is; · :rien ne prouve que 
Hitler soit~ùe•. 

Mais considérH le nom de l'homme qui dirige le Grand Occident 
l!t mène la campagne en faveur de PéWo. 
_ II s'appelle Lucim Pemjean. 

Lucien Pemjean, aujourd'hui rédacteur d'un torchon allemand, le 
Pllorr, est en 1939, un Inconn u.. son nom ne dit rien à personne. 

Mals si on 5e reporte à !'Annuaire de la Presse de la même année, 
on y lit: 

PRIMA agence. - Agence :!rauçalse d'infor mations politiques e t 
écouomiques mondial~. 

Directeur de l'Aten~ de Paris .. 
Directeur .iiéDéraJ. 

Lucien PemJean 
Paul FERDqNNET 

Lucie.:i Pemjean u t do:ic le subordonné de Ferdonnd. C'est sur 
lu in$tructlons dudit Ferdonnet. ~on c directeur a:énérnl •· ql.f'il m~na 

la 7:i:"~~!!~:"":1 :~ ~e:~:-Â?, car, au début de 1939, Fer• 
donnet ert awll inconnu que Pemjean. 

Seulement, dès qu'éclate la guerre, on est fixé. 
Ferdonnet est le tr.iitre de Srut1eart ; c'est \Ill misérable, vendu 

à l'Allemagne, quJ s'applique quotidiennement à démoraliser 18 Frnnce. 
Au micro, il reprmd,.textuellement les prooos de Pétain en 1918 : les 
Allemands battront les Francais en ra~e campaa:ne; - tout cela, c'est 
la faute aux Ail.ijlais; - Il faut entamer tout dë suite les pourparlers 
depaix, etc ... 

Ferdonnet egt l'homme de Hitler . 
. Co?elusion:c·est Hitl'er qui. début de 1939, à la veille de la guerre, 

. ~~eAbarp~~~~rfs qu'il a recrutés en . Fran.ce la campagne: 

du ~~:!~!iller Qui c pour sauver La Frajce 1, réclame la d i.ctature 

Pour éto(fer cette campagne, Je Führer n'a pa$ hésité à ouvrir: 
1° une Aeen~e gEnêrale d•informations confiée à Ferdonnet; 2• une 
Agence parisienne confiée à P emjean. 

~iet1 enteudu la publication du Grand Oceldent n'est qu'unl! des 
acllv1té1 de œs dewc: agences. Pour êtayer la canùidature Pétain, 



l'Ap"u Prima publie des bulletins d'i" (ormations qu't.Ue envôl"' gra­
tuitement aux journaux de Paris et de Province. 

Autrement dlt, Hitler dépense du m!ll!ons' p0ur hiSsl!!r Pétain ait 
p0uvolr. 

L'OFFENSIVE MILITAIRE CONTRE LES LlGNES FRANÇAISES 

~~E~~ ~~~%~~AI~~ PRESSE coNmE ·LA 

Alors, 1a mêmf! question vient à l'esprit de tous: 

commf!nt' HitJer dépcnseralt•il w1 millions eo·. taVeur de Pétain 
s'il n"iH11it pas sllr de Pétain? · 

comment se donnerait-il tant de mal pOllr po1Jsser, par Ferdonnet, 
le Maréchal ail !)Ouvoir, s'!! n'avait pu la certl.tude que le Maréchal 
f~a .le jeu de !"Allemagne ? V 

Hélas! il n•est que trop sil r! L'!dtnt!té entre lt proeramme d!l 
Grand Occident et les événemt-nts de 1940 en constitue l'lndisclltable 

HiU11r, par' la vç,ix de Ferd0.11Det, demuide que PéU..in balaie la 
République et devienne dictateur : quiDJ:e mois plus tard, Pétain balaie 
la République et devient dictateur. 

Hitler, par la vrilx de Ferdonnet, demande que P6tain prenne pour 
emblê:me la franci5que: q1.i!nu mC!1 plus tard, Pétain prend pour 
embl!me la francisque. • 

slo1:!!:u:~i ~afe 
1
jll;~~m!~o~~ri:;~"'::e:~~t:d~qu~~e P:if: ;,t~P:r~ 

P~tain publie ses lois contre les juifa et ses lois crintre les francs-

Seulement, erlce à quoi P étain est•il devenu dictateur ? Grlce au 
fait qu'entre tf!mps, Pétain a exécuté, point par p0lnt, son programme 
de 1918: 

l'année tr"an('ai1e (Foch n'6tacit pin là) a reÇ1,1 l'ord.fe de retraite ; 

Paris a ét6 év11cué; 

l'arméefranca!se a~capl!u\6 etsolllcltél:armlstlce. 

En or1:anisant la campa1:t1e PETAIN AU POUVOIR, Hitler savait 
cequ·n faisait; ll dépens.iit ses millions à bon eKient; il savaitqu'aus­
s\t6t maitre du pouvoir, Pétain capitulerait et pour masque., s. trahi-
son, s•eri prendn1lt à l'Angleterre. · 

P réÏendra-kll\ contre foute 6vidence, que la campaine Fcrdonœt 
s'est faite en d ehors. à l'insu de Pélaln. que, si le Maréchal a exécuté 

- PQint par point le programme du Grand Occ:idenl, c'est par une pure 
coïncidence? Pré\endra-t-on qu'il n•y avait pas accord, mali simple 
parenté d'âmes, entre H!tler, Ferdonnet et Pétain ? 

De nouveau, les faib répondent, 

Avant la perre, pendant la guen,o, P6tain est inlassu.blement l'or-
ganilaleur de la défaite. • 

Avant la guerre, pendant la ruerre, 11 travaille, contre la France, 
pour Hitler, 
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C'est c:e travail que nous allons suivre (l). 

Pilain t llaCagoult. 

La France entiè re se souvient de l'affalre dite du Cai:oula rds. 
Q1.1elque temps avant la ll'Uerte, sous le P!e~îer minîs_tère de F ro!II 
Populaire, l a p01ice dkouvre, sur le territom! français, des dé~ts 
d"armes allemandes et ltali=nes. · · 

Ols arme s sont so! -dis.ant desUné_es aux fascistes français dont 
les bandes armées doivent abattre la République (el peut-étre cer­
tains Croix de Feu l 'ont-llS cr11.l, mais 11insi qu 'on po11.vait le de\·in~r. 
aiilsi qu'on l'a vu par la suite, elles sont surtout destinées aux para­
ehutistu allemands eharr és de semer la panique à l'arriëre de nos 
u ane:. . 

Justement êmu d"un tel pêrll, Dormoy, min isU'C de l'In térieur, 
p01.1ss.e son enquête. Bien v ite, les policiers appre nnent que dans ce 
qu'on appelle la Cagoule el q ui s"appelle en réalité le C.S.A.R. se sont 
i.n! crit.s non seulement des oollticiens, mais aussi des o!!iciers et rné­
me des rênéraux. La socié té, bien entendu , est une sodéh! secrète. 

(1) Dan,; les r,3; e,; 'ftl l suJrent . nous na raisons pas ftat oo l'6lrangt1 
a1 11tud,e cru:a N taln au moment lie !,On J') l't.S!.a;:8 au X!!nlsl t re de 13 Guerre. . 
[lat<:8 (1\18. t. 1·cu1'i'mo r!"'1eur . cel1c at!!ludo peu t s·expllquer par un 
alfatbl l!<i-ement de ses faeUJ\6$ lnteJkctueUes. l'-'.6.,nmotns. voici les faits. 
Denmu min istre de l t1, <hterre dans le Cabinet du 6 J6nk' r hnlnlStère Dou­
ffi8fîU"). Pél.\!n. Je , .:wr!l 1n1. réduit lie OOl /J. ~70 m!lllons le cr611a 
e.llr11ortll.na l~ que le Pu lemen t avili t volé pour fabr ication de malfrlel 
~ ~ •'"'· Autttment dit , P!itll1n 1rou,·e 1out. naturel. - IUller 61mi1 la. 
- <.le ridu ~ ·nos labr!ca\lons a·armem&Jt·. Il ,·n. plus loin ; sur Je cré~lt 
dol ~;o mWtons qu·!J. rtxé le ~ ttl-101 du 4 an- U. Il 11·e11 ~ ["' nse q,ie .iœ. 

Er, a rrl,an t rue St•Do nilotque . Pet,,ln mln! , ll'I! 50 l l"<lU \'tl en prMl!ll(e 
de l 'kole dan lque qui Yeut la a!fenslrn et pN,•oJt u n prolon~ment !li) la 
:~::,~! .glnot Jruqu' !& la mer el de la. Jeune êOOle qui reut lies cbar.; 

Pl \.l ln ttlOYOleClost. Clos le.,cl"4Jlque, et )ff no.-ateurs. 
D'une r,a.r t. I l ne commande l'I\& un !ol' Ul c har mod8r~ dlll'llllt aon 

J'.)aS.'-11 1:">l au ~I ID!st.èNI. 

o·au1n, pari . tnrn,,.~6 par la Commtssloo de l'Ann6e du s.!'1111t SUf' le 
prolon;~,,,..n~ de la 11g, ..,, Mag!no l )UlQU"à lo me r , P6t.~ln !oe pr-ort0noo contre 
ce proJe1 qui est <1ba nt1,,nn6. 

En un mot. Ptu .1n ,:ommenoe à dts:tnne• la France devant nu1o,. 
EM<e lr. dlr,.. <1u·t1 cro le à l" volout6 ac d&H rmc111t nt du Fi\hro,- ! li 

n ·ycl"Qit~. <!IDOr,,,ut r,nycrolm: car la Jamellrono10 du 17 :,.,•r\l 
1031 a la!t ftfKmer i·aor:otd w r la Jl mlt.~t lo 11 deA <1r~1m,ms. et, 11u Jen<le· 
~~~J.e celle noto. Ill\le r la11cc 1<.>n 1>!&11 nunùrl snnnl de nlnrmeme nt 

Oe•ant les c-ommlM1orur da:, ln Chambra et a u s,\na1. P61nln dêcl~rn 
qu·u coona!I ce Pl""- allemand. El c 'ellt aprt, celle llto!araUon 11u '!l 
aDa~ t. ,1(13 m UUoos ·ies dtpen:«cs POUr fabt!callon de 111.atfrlcl. 

Ainsi. nprés:r.•olr tai t t-cho11er. conforn1tmcnl afu: 6o!5!1"$ . <lo lllller, ln 
l!mJTal!on dtt a r1ne ment~, Pt •~l n, nu mom<1n l n, ~mo Où' l"Allemagno tente 
un lormldable e!for1 . r'<!ult les fa brleallons prévues par le Parlement. 

c ·est seulem(l.fl\ a•ec 10 Front P-0pu!a!re 'l kle la Fral}(o l en tera tle 
N;pll~uer au plan quadriennal de ll!ller. En Ju in 1~:io . le Palcmont ,·ote 
14 mllllard"s pour les u11,cmetns .. Mats Je retard pro~oque r,ar l"J11ert le de 
Pétai n. - tt or:ue cle sou succesœur FiibrY. - ne r,,BUI è\ro t.:ltl tap~. 

0 11 nléd lle.ra ce fa it lrrkufab!e , uant )O O 16vrler et l'nrr!véé de 
P81a ln rue St-Domlnl(JU.C. La Franœ. elO matltre d'armements. a uno sup6-
rl00'!16 formida ble su r l'Allenia 11 ne ; as,res l~ pan .11:0 de Péta in au pouvoir. 
c·~t l"Allentait"" qu t a la suptrlorh6. • 
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Mais, quand les nouveaux adhérents demandent quels sont les 1rands 
chefs,ontleurn!p0nd: 

- 11 y a parmi eu?' un Maréchal de Fran<":C. 
Naturellement, lorsque les enquêteurs obtiennent cette prkbion. 

leur curiosi té et leur zéle redoublent. Au bout de peu de temps, ils 
découvrent quel est le Maréchal eh question. Dormoy déclare à qui 
veut l'entendre, notamment à l'auteur de celle brochure: 

- Derriè re la Ca1oule, il y a Pétain. 
L'enquête, en eftel, démontre vite que, parmi les irands chefs 

de la Cagoule, il y a le commandant Loustenau-Làcau, bras droit du 
Maréchol. 

Lorsque Lousteneau-Lacau est Inquiété p.r la police, Pétain le 
laisse rroîdement tombu, - d"où une brouille entre les deux hom­
mes (et on a plaisir à noter au passase qu"au jour de la déclaration 

•, de guerre, Lousteneau-Lacau devltnt violemment ant i-allemand et se 
conduit brlllammenl au front). 

Mais la dérobade du Maréchal ne trompe pas Dormoy. Il sa it qùe 
le grand animateur de la Cagoule est P étain . Il le dit. 

Conséquence: larSQue Pétain prend le pouvoir, Dormoy est placé 
sous la survei llance de la police v1ch.,ssoise, et celle surveillance est 
si efllc:i.ce qu'un jour on le retrouve mort dans sa chambre: 
bombe a éclaté sous son lit. 

L'anaS$ln n'est pn découvert. 

"tain l'hbmme itt franco. 

Tandis que la Ca1oule trava!Jle, tandis qu'on pr êpare, e'n Alle­
magne l:i campagne c Pétain au Pouvoir • , Hitler u décidé d'.11battre, 
avant la République França ise, la République Espagnole, 

ceue-èi. après une rbista·nee héroïque, est renvt-hée par lu trou­
pes a llemandes et italiennes que Franco appelle dans la Pi!nl.nsule. 

S<lus la pression de Georges Bonnet et des fascistes lrantais, le 
gouvernement fran~a!s accepte de reconnaitre l'homme qui a livré 
so~panàl'étranger. 

Mals q uel est . l'homme polltlque français qui acceptera d 'aller 
saluer un traitre, d'aller v11îr dtlilller dans Madrid les troupes victo­
rieuses de Hitle r ? 

Pétain s"of!re. 

Des communiqués (on t blenlô~ savoir au monde qu~ le vainqueur 
de Verdun multip\Je ies prévenan~s à l 'égard du traitre de Madrij. 

l'amfl~! ~::. s'afflrme l'homme de Hitler, p lus Pétain s'aUinne 

-:::. Comment expliquer ce dé~ir morbide de ll'atncher aux c6th d'un 
homme qui, après Hitler et Mussolini.. est le pi re ennemi de la France ? 

Deux r eman:i.ues : 
16 Franco a éttli, en Espagne. le ct.ndidat de Hiller ; Pétain est, en 

Frence. le candidat de HiUer ; 
. 20 à l'heure au Pétain décidera la capitulation, Il aura besoin d'un 
întermtlidlalre pour la p~ésenter à Hitler : cet intermédiaire sel'a 
Fran~o. 



P61a~ , n pi.in. suerre. wrp111e l"union nationale, 

S;,,pWllbre 1939. Hitler a envahl la Polofne, déclenchant ainsi la 
guern contre \à · France et l'Angleterre. 

Commè cette gui:rre prend l'allure d'une fUeQ'C purement dc!!e~-

~~~~~:pl~:~e:~mr fvf:etc~~~;:~b: r.:~t~!!et~:;,:fs/ 'o:~~ 
dier C0..'111)rend qu'il [aut substituer à s.on Cab!i1et radical un Cabinet 
de lari::e union national.e. 

Ce projet. cOllilu à Berlin, .Y provoque ~•~quic!FJde, ~\~er, comme 
il l'a dit à Rauschnlne, compte •ur la d.iv,sJons de l ?Pllllon fran ­
çaise pour conquérir :iotte pays: • Je n'aura! pas besoin de donn~ 
l'assaut eont~ Puis: des Français m'y fl!l"ont .ent:er •·. A tout 1;1r1x 
le Führer entend donc obtenir qu'on ne oulsse bire à Pans un Cabinet 
d 'Wllon nation.ale. · • . 

et t•!~~mC:.~!"i•o~rJ:•; ce Cabinet que veulent .à la 10i$ Daladier 

Un homme se charee de la besogne : Pêtaiu. 
' En mM'le temos qu 'il s'adresse aux hommes politiques cj.e droite 
et de gauche, Daladier s'adresse au c, vainqueur de Verdun •· . 
p0st!= :i~~ti~:~epler, mals. au dernier moment, Il se _ravise et 

1• Edouard Herriot. coupable à l'écart\ du fascisme itaUen, sera 
écart<! du Quai d'Orsay ; 

!• Plern Laval 1era. nommé ministre de l'lnt<!rleur. 

' qu 'il Dl~: :as~~ip::~:Ya~~\ t:~9~9:\:~u~e~!~!:e~
8~1!i abt~ ;:;~~ 

liée que Péta.in re!use d'entrer au i0uvt!rnement s'il n'y est _p,n accoPl­
pacl\é P3r Laval 

Bien entt!ndu, ln exlietiees de -Pétain ne peuvtnt ,Ure satisfai tes, 
l'ai:livité antl!rancaiu de Laval étant alors connue de tous. Consé• 
quence: Daladier ne peu t fonner SOI! CabiDet d'un ion nationale. Ber­
lin l 'emporte, &rlice Il Pétain. 

Il{ Ill auront b-in de mol en Ma) a, 

Ayant réu.ui son coup, Pétain recacne Madrid. 

A cette ëp0qut!, Allemands et Italiens crcanisent une propagande 
effrtuée dans la Péninsule. Tout Je monde remarque que l'ambassa• 
deur de France ne tente rien oour le rontrecarrer. 

Au COlllnire, plus Franco s'a.flirme prt, -alleniand otus Pétain 
multiplie les _prévenances à l'êgard de Franco. ' 

Il fart plua: en plelnt gutrre, il serre la main à von Stohrer, arn­
baladllUT d'Allemagne à Madrid. 

. Néanmoins, l 'Espa~e · paralt à Pétain un cllamp d'action insuf: 
f1s.i,0 L Il v!ent volopt.iers à Paris. ll y voit de:s bomrnes politique , , 
notamment de !'tonzie Qui, à cette époqut!, flirte avec Mu1soliiil comme 
le_ Marécha l Clirte avec Franco, . 

Bien que La,~dler i;c!t encore très populaire, )t! mot d'ordrt! de 
F~r.donnet • .Pétam au OOU\'oîr ~ commence à circuler dans cerlalns 
m1lit!ux politiques. · 

- En octobre 1.939, Laval prie Elle Bois, rédacteur en chef du Petit 
Parill~, de venir le voir, et lui déclare qu'il faut un gouvernement · 
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:re":\1~~ ~:;t ;~:l~~!~~u!1~1~!~a 
0
:1~:\r::ri:n:

11~~bQ~•=!~ 
œ qu•on lui demandtr11 7 d'Hre un dessus de c:hemiJlée, l!lle statue sur 
un scclt. J • , · 

Elit Bols n'.~st pas co~vaincu. La plupart' ·des h ommes poiltlques 
auxq)lels Laval s'i:d,l;ene directement ou pai:: inte.rmédialru , haussent 
les épaules. Mais Pételn s'agite toujours. tant à Paris qu'à Madrid. 

Daladier, informé da cette àgltatlon par M. DeJe1m, ehet ·de Cabinet 
de Coulondre (alors sttN\taitt ,11énéral au Quai d'Ors;,,y) dpond : 
• Cela vous 6tonne ?-, Pour mol, louque le Mar6chal ëst à P11rl1, J• ne 

~rsp:::!;~:::~~• ::g

0

!tant, ne se hAle· pas. n nk~~\i.;m •heùre n'est 

pas ;,e:eu~i~ sait qu"t llt viendra. ' i(.: ·: · \' 
au n!~~r~o:;!~~~-~i8 ~= ~:~u~~~~,~~:};ei. dont l~1e,1:r~~ \ iùr ._Mais 

Or, de Monû t, dens son livre Cl•devant (livre odieux ;,tans lequel 

~::":~e ~o~\;~;~~rp:~:o~:'~: 9lein~e~:~ael:1 anti-ni0iieh_ols ), "r11p-

Trav~~:I ~~;l~c:.'a;;O~~:- :~~în1•: ~1~:~zi~u:a;s:::.~naud:~!·t:
1
~~it1: 

Madrid et s'installer à Pari~. Sur quoi Pétain $t lève et décltlre· /t son 
interlocuteur· 

- • ILS AURONT BESOIN DE MOI DANS i.Â SECONDE 
QUINZAINE DE MAI •- / 

!ran~:i~o~eu~.:-°~~é~i~~11~ ~~~n~,=~¼ ~uui:;.~ .:,:ee~~ ~~~~~~~ 
commencera sa campagne en faveur de l'armlsttce. 

Mals eomment P6taln pouvalt·II 11-avoir à l'avance, avec un, tel1, 
pdeislon, qu• l'offen$lve allemande a11rail lie 11 en mal et qu• la 1îtua• 
tlon ~ rait devenu• crav, • dans la lttonde .quJnta lft& • 'I' 

P•taln,appcl, au pouvoir,annonce la d"alt1 ~ 111e<:dr,nl1• n. 

Quel qu'ait été son informateur. Pétain Hait bien informé . Le 
9 mal l'oUensive allemande se déclenche. En un clin d'œll la li1ne 
inviolablee·1t enfooete. · 

Paul Reynaud e t ses conseilltrl estiment qu' • ils ont b-esoln de 
Pétain • e t celui-cl entre 1111 gouvernement. tand is q_ue Weygand, devenu 
l'homme de Pétain, est nommê générallssim!'!, 

Le pro1ramme de Reynaud ut connu : lutte à outrance ; _l'11rmêe 
trançais.e tesistera pied à pied: si cette résista.nee héroïque est vaine, 
le Gouvernement, le Parlement, les restes de l',mnée gagner~t les 
départements ftantai s d'Algérie •ct continueront la guerre aux côtés 

-.:te l'Angleterre. · 
Pétoln (e!nt d'11.ccepter ce pr0i rllmrne. Mal i à peine Ht-!l au 

Ministère q_ue la campegoe défaitiste •'organise à Paris. Elie Boh; d1in~ 
son livre Le m.11lheur de I• France, k rit : 

• On me 1i111ala des réun ions secrètes, des conférences entre deux 
ou trois conjurés, dH vis ites que se font les ap(ltres d'une nouvelle 
mystique ; il s'aiit de ga,11ner le p!\JS i rand nombre possible de gens 
de qualité à la néceulté de la dHal:e. De la défaite ? Ou!,. de la 



diHaite. On Jéveloppe «lie thèu que la France. doit être l'l½a:énérëe 

~~s~cxi~atj;~~ q~:i~:,:e::~ ~!l~~I~~?~;J;~~~i~;.r~~ 
ne s'en prend pas aux vices d'un régime pour le réformer. Il faut 
l'abattre ET, POUR L'ABA'lTRE, IL FAUT CAPITULER 1. 

Le 28 mai. de Monzie allant voir Péta.i n aux Invalides, le trOUV(! 
convaincu de J'inévilable défaite:• D n'a pai; de ' doule sur l'issue.­
L'ENJEU N'EST PLUS LA VICTOIRE. • 

o n s'imagine peut-étre que, racé à ceÏt&défaite, Je Maréchal est 
effondré anl!antî ? 11 fait preuve, au contraire. d'WJ te l calme que 
Monrie ~ote sur son C11met : • Prod.i&leuse et prestigieuse sén!nité du 
Maréchal • · 

Ferdonnet, i la radio de Stuttgard, montre une 5erénité égale. 

Plitlln r6clam• l'armisUee et agit• le spectre communiste. 

I:.es Allemands avancent. Le Gouvernement quitte Paris que Wey­
g~d et Ptitaln ont décidé de ne pas défVldre. Le l1 juin, conseil des 
Ministres. 

Weytanddécl&re : 

• Je continuera i la résistance sl le Conseil du Ministre,; m'en donne 
l'ordre. Mais, dès à présent, je Uens à le din: nettement, la cessation 
del hostilités s'impose. La auerre est définitivement perdue •· 

Un silence lourd de· stupeur accueille ccue déclaration. Weyaand 
poursuit, tandis que PHain l'approuve d'un si i:ne de tête : 

« Quoi qu'il en coùte i mon· cœur de soldat de tenir un tel Iaricaa:e, 
l'armistice s'lmJ)() i;e •· 

L'annistice $'impose ! Quand l'Analetene, notre alliée. cont.inue la 
lutte ! Qu.and l 'empire est Intact ! Quwd la Cotte franco-britannique 
pflUt délroire la !lotte 11.a.lienne !.~ 

- L'arml.sti« est inévitable. n faut le demander sans perdre un 
jour, une heure, une minute, 

Reynaud tient bon. La maj9rité des ministre! le suit encore. Mais 
alors commen~e, au Conseil et au~our du Conseil, la campa1ne des 
milita.in$ cap,tulards contre les c.tvlh résistants. Weygand annonce 
SU? le mode tragique : 

-Thorez est à l'Elysée! 

~~~~! t:;:t::.~ c:°~:e:r:r::::te, d! ~::~~l~l'!~eà~~:: 

Mail, là-dessus, Mandel téléphone au préfet de police Lanzeron 
;;11nréPQnd que la no: velle lancée par Weygand est fausse en tout 

La m~ œuvre a échoué. Le Gouvernement part· pol,ll' Bordeaux, sa;; 
que Pétain a.l t obtenu la capitulation. 

Pjtaln l!'Cide de rtnvoyu Reynaud. 

, Sur la Loire, Pétain a essayé d'obtenir que Reynaud demandU 
J u1-méme l'armistice. c•~tait pour lui Ja meilleure combinaison : Il eùt 
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pu dire ensuite que c la Républi i:iue ayant capitulé • il a'élait offert, 
lui vtcux soldat, pour r elever la France aba ttue. 

Mais Reynaud s'obstinant, Hitler s'impatientant, Pétai.Il se décide 
àcapitulerJui-mo!me. · 

Pour cela, Il lui faut renverser Reynaud. 

Alors commencent les tragiques e l honteuses Journées de Bor• 
deaux. Le pays croit Pétatn et Weygand penchh sur la car.te de 
France, étudiant une suprême manœuvre. Pendant ce- temps, Pétain et 
Weygand étudient, en effet, wie manœuwe : mab elle n'est pas dirigée 
contre l'ennemi, elle est dirigée contre ceux qui veulent résister à 
l'ennemi. 

Baudouin, Boutillitr assiègent leurs eo!li:gucs. Marquet, maire de 
Bordeaux, leur apporte son concours: Chautemps commenc,e à rallier 
les capitulards. entrainant IVe(; lui Chichery. 

Le gran,d argument des conjurés, l'argument-mauue, c'est la certi• 
TI.Ide de la prompte et totale défa ite angla ise : 

- Churchill peut crâner: dons un mols les Allemands sont à 
Londres. 

Arguant de cet effondrement qu'iJs déclarent inévitable, Pétai.a et 
ses eomplleessefontmenaçants: s! Reynaudtmltend proloncer la lutte 
conh·e l'avis du chefs militaire.\ il sera déelar! bellielste, on lui 
demandera compte du sane qu'il au ra fait verser. 

Malgré tout, la voix de Reynaud învcauant l'honneur dt la Fr11nce 
tient les espritllenb.alanee. 

Alors, FerÇonnet entre en scène. 

Ferdonnet annonce la victoire d! P4taln. 
A la radio allemande, où il sévit, Ferdonnct, l'homme de la Cllm· 

pai:ne • Pétain au J>Quvoî.r li ressasse tous les jours les mèmes argu­
ments que les capitulards développent à, Bordeaux : l'Allemagne ut 
invincible, l'An&:le terrc est perdue, etc.'.. · 

Mais, un jour, Ferdonnet s'interrompt et déc lare: 
- Françaii, vous allez avoi r un gouvernement de ialut publie pré-

sidé par le Maréchal Pétain ! ., 
Aussi tô t, les événement, ~e précipitent. 
Au Conseil des Ministres du 16 Juin Pétain 1e lève et déclare que 

}es c terçlver-5at\ons de Reynaud li nulsent_au prestige fr ançaig, que 
• l'honneur de l'armée ~ exlge une capitulation lmmêdiate. 

S! on ne lui accorde pas celte capitulation lnunédlate, li donnera 
sa démission de vice-président du Con!eU. 

Uché par la majorité de ses ministres, par Chautemps et Chichery, 
Reynaud démissionne, Pétain le «mplace. · 

Ironie lugubre, en apprenant cet av t nement de Pétain, le peuple 
de France - qui, bien entendu. lariore la trahison -· a un sursaut 
d'espoir : Péta in au pouvoir, que serait-ce sinon la résblance i 
outrance? · . · 

Mais tandis que s'allume cette derni~re lueur d'espair, la voix 
chevrotante s'élève": 

- França is, n faut dl;paser les armes,~ 
Alors, on comprend pourquoi Hiller a consacrê des millions à la 

campaa:ne « Pétain au pouvoir • : !l en ~ pour son araent. 
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Latrahlsonsuprêmt=lècoupdu Ma.ssllia, 

La demande d'armistice, portée par Franco, a atteint Hitler. a 
Führer, mécontent que la France n'~it !)as cal)itulé sur la Somme, fait 

---. ateadre sa réponse. Elle arrive enfin. 
Pétain avait annoncé que -HiUer traiterait, avec lui, de soldat à 

soldat En fait, le Führer parle à son laquais. Il accumule comme à 
plaisir les clauses déshonorantes: la France devra livrer les réfugiés 
politiques qui ont eu foi en son honneur ; elle devra céder un ~or~eau 
de terre à ces mêmes Italiens que l'armée des Alpes vient d'etriller, 
etc... ' 

Lorsque ceS conditions sont connues à Bordeaux, une clameur 

e~:~;~:: ;'.!i!:~n~:=~~t:~~:\ ~e~~:;e:~.M;~~e;l\;:;?l-~~~i~ 
neur de la France, il faut passer en Afrique du Nord et continuer la 
lutte. 

Que fait Pétain? 
Avec la rouerie qui erl un des traits de son caractère, il feint de 

s'indie-ner,luiaussi.Ildéclare,devantHerriot~peut-êt,....aussidevant 
Lebrun et Jeanneney - que Chautemps nommé par lui vice-président 
du Conseil se rendra en Algérie pour contUluer la lutte , tandis que 
lui-même, Pétain, • faisant don de sa personne à la France 11 partagera 
le sort des soldats prisonniers. En conséquence, des ordres sont donnés 
pour que les ministres, parlementaires gagnent l'Afrique du Nord, les 
uns par le Manllîa, les autres par la Méditerranée. 

Mais, tandis que ces ordres sont expédiés. Pétain cause avec Laval. 
Rhultat : lorsque le Massilia a levé l'ancre, lorsqu'un cerùtin 

nombre d"hommes p0litiques- sont en route vers la Méditerranée, 
Pétain, débarrassé des • gêneurs, c'est-à-dire des patriotes», abàt son 
jeu et décide d'accepter l'armistice i.nf'1ne. 

Il livre à l'Allemae-ne la France, son armée, sa flotte, sa gloire: 
en revanche il sera le Führer, et déjà il commence à arbo,....r la c fran-
cisque > annoncée par Ferdonnet · 

La preuve que nous annoncions est donc acquise. Elle est irréfu­
table, éclatante. 

Hitler a dépensé des millions pour hisser Pétain au POUvoir : en 
retour, Pétain, à peine hissé, livre la France à Hitlei-. 

Qu'on ne ~ieni:e dor_ic pas nous conter que le pet,iple de France, 
émas~é- P~ l esprit de 10111ssance, abruti par l'alcool, a é té , vaincu » 
par l mvmcible Allemagne. Le peuple de France n'a pas été battu pour 

'l'e_xeellente ~a.i.on Q.U'on l'a em~ché de se battre. na été trahi par un 
misérable vieill~rd que l"ambillon rongeait depuis des années et qUî, 
pour trente demers, l'a vendu à Hitler. 

. ~este: évidemment. que la trahison d'un homme,. si bien placé ro.t­
il, naura1t pu, à elle seule, entrainer la catastrophe. 

Mais Pétain n'était pas seul à trahir. 

Autour de lui, derrière lui, il n'y avait pas seulement un Ferdon­
net, un _La~, un Brinon, un Chautemps : il y avait, de_puîs longtemps, 
~~tte C10qu1ème ~lonne qui, bien plus encore que les chars, a été 
lmstrument de penétration de l'Allemagne en France. 

a_ dEi~::~l~in!~~}:?::. c;~~~n;i~~2-:~~t~~e, j~~re,maoiso~~!~tt~ 
siil'nC1'!. M_a1s !_'heure est venue de déchirer Je voile; nous allons mon­
:~r~~ 'a~';è~u~':er<;~~onne au travail avant la guerre, pendant la 



CHAPITRE IIÎ 

LA CINQUIEME COLONNE AVANT LA GUERRE 

14, Cinqu ième Colonne, c·e~t l'ensemble des hommes poli tiques, 
dts joumal~tes, des krivalns, des chefs de bandes, d\'S hommH de 

-salon et des hommes de main qui, sur le territoire francaîs soulieD• 
ncnt, contre la France, leii: Lntèréb du !ascime Italien et d u na:ùsme 
allemand. 

Leur but ; balayer la Ri!publique, la Démocratie, les Droits de 
l'Homme, et installer en France, sous l'éCide de Rome et de Berlin, 
un rêiime" totalitaîre. 

Leur plan d'action : fortifier l 'Allem.aene et l'Italie en lavorl:;.ant 
leur politique de conq u!te. a l!a iblir la Frn,ce en rompant l'cnteote 
!ranoo-aoglaîseetenrendant impossiblel'enlentefranco-russe;obteolr 
ainsi que, soit par la c:ipitulalion sans combal, $Oil par la défa lle 
o rganisÉe, la France se trouve conduite à la• rholu tion nationale "I, 

c'ntà dire au fasci sme. 
L'histoire de la Cinquième Colonne avant la guerre se d!vlse 

~n deux p i! riodes. Durant le première, lu p~t tlso n:; de l'Allemagne 
et de l' Italie trava illen t en ordre dispersê; Ils ut ilisent surtout l'hebdo• 
madaire Crlngoira, l 'hebdomadaire Candide, l'hebdomadaire Je 1ui1 
Pa rtout, la ma:son d'éditlo11s Fayard, l'Action Fra nç.a lse, les doriotlstes, 
les Croix de Feu ; mals IH éléments ainsi 1roupés sont mal CO()Nioll• 
nês; les uns sont pour La Rocque, les a ulre1 peur Doriol, les autru 
pour Bucard, les aulru peur Pétain. 

Dura nt la seconde p,irlode, l"'s élêments pro-Italiens et pro-alle­
me·nds sont coordonnés sous la direction AbeU-Brinon, et l'11véoe­
ment de P étain dcvicnt le but commun, 

Les deux v andes campagnes qui marquent la • première période 
sont celles qui concernent l'affaire d'Eth iopie et l 'affaire d'Espa,ne. 

En 1935 , les tueis tes italiens ànnoncent à gi·and bruit leur ln• 
tentlon de conquérlr l'Ethlopie, la Tun!sle, la Corse, Nice, la Savoie. 
L'Angleterre, par la .voix de M. Eden, .\e dklare p~le à con trecarrer, , 
au bt-soln par La torœ, cette politique d'aueu io11, et elle sollic~te le 
concours de la France. 
' Que ce coricours soit accordé, et c'en l'dtondrement d u !ascisme 

italien: aussitôt la Clngull:me Colonne entra CD scène . 
L'hebdomadaire Cringoira p ublie un article retentissant con tre 

l'Anilete rre. 
Cet a rticle développe exactement le thl:me que développeront plus 

ta.rd Ferdonne t à le radio de Stuttgart, ' Péta Ill à l.11 radio de Vichy ; 
cc n'est pas l'Italie fasciste qui est notre ennemie, c'es~ l' Anclelerre 
démocratique. _ 

Gringolre usalsonne œ thème d'un ctrtaln nombre d'injures 
ramaS$ées dans la presse mussoliDlenne : à bas la pe.rtîde Alb ion l 
t, ha! les c Anilaises aux IODiUes jambes t .1 , à bu les • Cades puceaux 
d'Oxtord •• e tc ... • 

Le peuple trançal1 s 'indigne. Mais Laval, h issé au pouvoir par , 
le coup de force du 6 fèvr!e r couvre Grlngolre, empêche l'Ail!Qeterr e 
et la S.D.N. d'aclr coDtre l 'Italie, !_ivre l'Ethiopie 11u Duce. 
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Tandl• que Rome e~ Berlin ruum.1.nent, l'artlm '?ringolr• tst. 

=pa.:f:ee~:::n::~;!\,:.a~~ :=m:~~:rsà ca;:~11:b~~~~' }'~i:!::c~: 
l 'Ansleteru est notre unique ennemie, que. 1! la ru-err e klale c e1t 
elle qu'i\ faudra éeraser etrfflulrew ucl■vage. 

Oeuxltme campagne de la Clnqu!trnt Calonne : l 'a!~aire d'Espagne. 
La Rêpublique espaa:nole, amie de la Fraou et _de IAn&}cterre, ln• 
quiète l'Allemape et \'IUl.l.ie qui dêcfdeot de 1 abattre, et , pour Y 
rfuu ir, 1:t:envoyu des t:oUJ)f!S au gênhal Franco. • 

Naturellement la RCpubllque espafllQlt, ~ tourne vers la France ; 
auui\6t, la Çinqui~me Colonne entre en dne, 

Qrln11oire mène ouvertement le combat en faveur de l'Allemagne 
et de l'Italie. Fort de la victoire qu'll a remportee dans l'affaire 
d' Ethiopie. il p.rQCêde awc: vl.oleoce : Il entralne le iros des êlêmenls 
pro-fucistel: Je suis Partout, C1mdlde, l' Aollon Française, l' l tho de 
Paris, le Matin, les d0riofüte-s, les CroL'I: de Feu, e~e ... Il en.tz:aine _l:11 -
lement un pf!tit Vl)Upe d' c iDtellectuelJ • QU! se d1sentpac1f,,rtuU'lt!­
lrlllX et, à ce titre, veultnt qu'on lab,c Je champ lihre à l'aarenion 
tuclate : Er.iery, Challaye, Aluandre, Ploch, Be.rgery, Delinu, e1c.-

Ttl!e est la violence de la eampagne dédeocMe par la Cinqui~me 
Colonne, tellu sont 1H r6percusslon1 dans le monde dei oll ioler1 
d'active, Que le gouvernement de l'ront Populaire présidé par Léon 
Blum s'incline. li refuse de s'associer i. !'U.R.S.S., QUi tente de secou­
r ir la R6 puhllque esparnole. Il permd à Hitler et Musrolini d' instituer 
lefascl$me enE5pac:ne. 

A la suite- de celle seconde victoire. Hitler dêcide d 'uniliu, en 
France, la Cinqu~me Colon.ne. 

Le travail d"unification q.u! , pOUr la Clnqo.!mte Colonne, ouvre la 
1 çande période •• u t eon.li~ paz le f'Qhrtr à Abet.z.. 

Abeb. est UJJ homme de weocd plan, de penonnalitê assei: etf11ch. 
Mals ayant épousi uoe françalie, il se doMe pour un partisan eon­
v■!ncu du rapprochement (raneo,allemand. Courtois. serviable, Ul.11-
nuant, il a su se relre du nlatioris dans ca qu'on apr>elle c hi monde•. 

Il re~ll de Hitler et de Gœbbell ll?le m!nlon précise : Je FQ.hrer 
ayant dk!dé de eoi:iquérir la Tchk~lovaqu!e et la Pologne, U ,·agit 
d'obtenir Que la France auiste passive ir. crt icrasement, de .telle aorte 
qu 'au jour où elle sera attaqlltt elle se trouve sans allié à l'Est. 

Pour cela, il faut travail ler l'opinion française à coups de 1lo11ns. 
La fabr ication de CCII sloaaos est conf!ie à un oraanisme appeli le 

Sttvice mondfal, que dirlae, en collaboratloo avec Ahet:z, l'Allemend 
Ulrich f'lelschauer. 

Fleischauer rédige lui -même des tracts en lantue française du­
tinh principalement au11 milieux rniütalrH : Au poilu de Vudun, 
- Appll aux anciens comb,llants. - Hltl..- ollr1 à la France un i p,lx 
1M H ans. - Co,i trlbutlon d'Hitlef à la p■ ill ,uropéenne, 1tç.,. 

Tlelschauer formule, en outre, les cinq thilmes que HiUu demande 
à t. Cinquième Colonne de NipaodJ'e en France: 

l • La France oe doit pas H mfltr des anal~ d'Europe centrale ; 
2• Hitler est l'apôtre de la pal:,i: ei. le& Français qui veulent lui 

N:1!1ter sont des c bellicistes 1 ; _ 
3• Bénès est un mlsfrable; 
-t• Roosevelt est un lmbl!eile ou un Tartuffe ; 
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SQ L'Allemagne hitlérienne est tn pleine et joyeuse ascension. 
I tandis (lue la Fran~e est une nation alire, morose-; décadentè . 

. Pour l a dlftus1.on de _ces slogàna, l'Allemagne est prèle à pay~r 
•aéne.reusemenL Fle1schauer POUs.se l'imprudence juS(lu'à Je raire savoir 
à tous en imprimant tcx tuellcm·ent les lignes suivantes : 

Paiements. France. Société Générale, 29 bis, Boulevard Ho.ussmann. 
Déparlc111ent étranger. CllenU divers, Pour lé compte de Ulrich F!eh­
chauer, à Erfur t. Allemagne, C.C.D. 784.600. 

Reste • à recruter les il clients dlven ~ qui, pour le. compte de 
Fleis.cha uer, rlpandront en France les slogans berlinois. 'c' és t ce r<:>cru­
lement qui conslitue proprement la tlcbe d'Abel%. 

Il a déjà les ge;1s de Gr lngoi re, de Je suis partout, de Cand«le, 
du Matln, Son a ction originale Cons!ste à placer à la tête des orga­
nismes de propagnde trois hommes actifs. de Brinon, Luchaire, Fer-
donnct. · 

De Brinon, petit noble ruiné, a essay~ de redorer _son blason en 
é pouMnt une israélite, mais elle ne lu i a pas apporlé tout l"argent 
qu'il attendait d'elle. Soucieu:ot d'augmenter ses ressources, U s·orrre à 
travailler pour le gouvernement francais. c'est-à-dire à lul apporte,:­
des renseignements sur l"A!.lemagne. P endant UI} temps, il en appor te. 
Puis, comme de ju.ste. Il devient acent double. Puis 11 est embaw:bé 
par Abctz, qui le char11e de falre du recrutement pour Hitler dans 
les milieux politiques et les mll!eux mondains. 

Luchaire, pel il-füs d'un historien célèbre, est un joumallste véreux, 
élève et employé du fllmeu:ot ataviska.rd Dubarry. Besogneux et avide, 
U touche à tous les &'ll ichets, ~ llicite et obtient dès fo nds sem-ets, que 
le min istère soit de droite ou de gauche. li se pose en spécia liste d u 
rapprochement !ranco-a ttemand. Abeti , qui le connait de longue date, 
n·a pas de peine à rembaucher. Acti t , obligeant, il se cha.ra-e de foutu 
les menues beso11nes que de Brinon jua:e india:nes de lui, 

F erdonnet, Inconnu de tous avant la euerre. est chargé d'ora:an ln,:­
l'agence de pren e qui. en m4me temps qu'ell<:> répa ntlra au Jour le 
jow- les sloa:ans Fleischauer, lancera la dictature P étain. · 

Sous l a direction de Brinon, i.uehaire, Ferdonne t, <in volt fonc­
tionner à Paris, outre le Se'rvlce Mondlal de F'leisehauer, les services 
allemands suivants, 

Ae;ence Prima, dir leée pa; Fndonnet ; 
Comité France-Allemagne, dirigé 'en fait par de Brinon ; 
Cahiers Fr11nce-Allemagne ; 
Cercle du Grand P avois. 

Ce sont ces organismes directeurs qui recrutent. notamment dans 
Je monde des homnies de lettres. qui amènent à l'Allemagne les"Châ-

1::u~~=~\,l~ocsh~~r:. ~~i.:ry, les Abel Herman! , les Ab e_l Bonnard, 

Ce sont eux a ussi qui coordonnen t les. campagnes des journaùx 
afflliês. 

Veut-on voi r avec quelle précUllon ces journaux s'appliquent à 
reproduire les slogans d 'Ulrich Flelschauer ! Prenons, entre vlo1t 
exemples, celui de Je suis partout. 

Flelachaue r veut qu'on dise que Bcnès est un m.\s~rable. Je suis 
ou1out écrit ; • L'ia:noble excrément humain qu i a nom Bénès ». 
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Fleischauer veut qu'on dise que Roosevelt est un imbécile; Je suis ! 
partout écrit (6 janvier,39_) : Roosevelt «_appuyé de _sa ca~arîlla juive 
et d'une presse philosem1ste » est atlemt, en matière d ar':1ements,1 
c du délire des grandeurs » ; il débite inlassablement • le meme tor~ 

~:~:i: ~i~o~'.e;~sl~c:~:rrr~~:~gs:li~~ ;~~~iè~o~~its de l'Encyi 

Fleischauer veut qu'on dise que les Français qui se méfient 
d'Hitler sont des c bellicistes•· Je suis partout écrit (6 janvier 39) : 
~ Qui est le chet du parti de la guerre ? Mandel. Qui doit être traduit 
en Haute Cour ? Mandel. 1 li écrit (17 man 39) : • M. Jeanneney 
était et estencote du parti de la. guerre 1. n écrit (30 juin 1939} : c La 
lUpublique, c'est la guerre•- -

Flelschauer veut qu'on dise que l'Allemagne est en joyeuse ascen• ' 
sioc, tandis que la France est morose et déca dente. Je suis partout 
fait écrire par un de ses reporters revenant d'Allemagne:_ J'-l!i par. 
couru ce pays depuis cinq semaines et cherché dans son mtimité le 
menu peuple "..des villes et des campagnes. Que trouvai.je ? Cinq se• 
mB.ines durant de la joie. Voilà de quoi humilier le Français qui écrit 
ces lignes et songe à l"aigreÙr de ses fonctionnaires, à la torpeur 
morose du Français moyen • 13 mal 1938). 

Ce n'est là, répHons le bien, qu'un exemple entre vîngt ou plutôt 
entre mille. Grîngoire rivalise avec Je suis partout, Candide avec 
Grfngoîre, l'Action FrançaiM avec Candide. 

Veut.on, d'autre part, un échantillon de la besogne à laquelle se 
livrent les Cahiers franco-allemands ? Dans cette publication, qui 
donne tour à tour des articles rédigés par des Allemançls et des arti• 
cles rédigés par P.es Frahçais, c'est un Français qui écrit que la vio• 
lation dt>S 11ccords de Locarno et la réoccupation de la Rhénanie sont 
c pleinementjusWiées J . 

Veut-on un spécimen de la besogne à laquelle se livre le Club 
du Grand Pavois? C'est lui qui, un jour, organise un grjlnd banquet 
à Paris en l'honneur de !'Allemand von Arnim. Von Arnim se pro• 
clame ouvertement le_ disciple du fameux Banse, c'est-à-dire de l'hom­
me Qui a. écrit : c Le Troisième Reich rêvé par nous, s'étendant de 
la F1.andre jusQu'à la Syrie, ne naîtra que par le sang et le feu , . 

· Mais la diffusion des slogans allemands n'est pas la seule besogne 
confiée à Abetz et Brinon. Ils .ont, d1.utrl'> part, la haute main sur 
la Cagoule, c'est•à-dire sur le C.S.A..R. 

Une section du C.S.A.R. est charg~e de dissimuler sur le ~ol fran• 
çais des armes allemand<'! s et italiennes destinées aux parachutistes 
ennemis et à leurs complices français. 

Une autre section est chargé de susciter des troubles dans les 
usines travaillant directement ou indirectement pour la Défense 
Nationale. 

Ainsi, d'une part, on empoisonne l'opinion en l'excitant 0011tre 
l'Angleterre, les Etats-Unis, la TchécoslovaQuie, en lui faisant croire 
que Hitler est l'apôtre de la paix, l'ami de la France. D'autre part, 
on prépare matériellement la désorganisation de la force économique 
française et l'illvasion de 11otre territoire. 

Un instant, toute l'œuvre de la Cinguième colonne senible menacée 
de ruine. Dormoy découvre l'action de la Cagoule et il y a à Paris un 
é_lan d'i11dignation, à Berlin un moment d'effroi. 



Mais, au moment où les Allemands i'inqu!èten t. la p resse de la 
J Cinquième Colonne trouve le gnte de patade ; elle décide de prendre 
\ l'affaire c à la· blaa:ue •· Gringoire, une !ois de plus, donne le ton. 
,?,/ 'OHnt défendre ouvertement ceux qui stockent sur notre · ~ol des 
a rmes étrangères; il affecte de parler des - cacoulards » sur le 11 ,ode 

"badin, comme s'il s'aaissatt d'une bonne farce. Tous les autres jour­
naux acqui! à Hitl~ appuient la manœuvre. EUe réussit. La J:'Olice, 
sous lu quolibets , devient hés.itante. Les a.rrnt11tions sont n rei et 
les accuses ne sont même pas mis en ju&<'llt'len l. A l'élan d'indicnation, 
aucrede l'ère des lacélles. Abetz et Brinon «!$plrent. 

Forte de cet lnvra ise.mblable triomphe, la Cinquième Colonne se 
lance audacieusement dans la lutte quand ttl.ate le dr~me Lch4ico• 
slovaque. 

Comment un Gouvernement Françal1 ac~ep :o-t-i: de rompt·e, à 
l 'heure du péril, l'encacement solennel qui lia it la République Fran• 
caise à la République Tchkoslovaque ? Celte élécidon qui pi-se si lour­
dement sur 1101~· hJstoire est encore, IXlUr bea11coup, inexpliclbk En 
fai t, elle s'explique Pllr l'action du lormldable oraani.sm.~ co11sti lt1e rar 
Abetz et BJ:lnon. 

A prune Hitler prêeise-t-il sa menace contre le Iid~le ami de la 
France qu'est le P r~s!denl Bfnès, et le Professeur Bartitél~m.Y 1Ju \ur 
m l.nbtre de Pétain) démontre dans le Temps que 1a France a le Croit 
de ne pas ten ir la parole donnée aux Tchèques. Toute la presse do la 
Cinquième Colonne fait aussitôt chorus, dénonce le « belliciste Bénès • • 
le • juif Bénès 1, démonll"e, à coups de mensonges et d'hérésiu hh to• 
rlq11es fabriquées én Hries à Berlin, que lei Sudètes doivent , faire 
~::~~;n_•,:e~ r~ ich. Quiconque parle _d'honneur ti:ançais est trait~ de 

A-lalc ré celte campttgpe, Daladier mobilbe. Aussitôt. Flandin (Jutur 
ministre de Pétain.) tentè de faire poser une aUlcbe pour -511boter la 
moblllsalion. Il es l appuyé pu le journal l'Œu1're, qu i. sous la di rec­
tion de Déat, d., Delmas, d'Emery, mobilise les • pacifistes in téaraux • 
que suivent malheureusement nombre pe pacifistes l)Q!riotes , mals 
aveu11:les. Sous les clameurs follement violentes qu'orchestrent Abctz, 
Brinon, Carbuccia , qu'encourage Georg~s Bonnet, Daladier cède et, 
d"accord avec Chamberla!si, abandonne le, Tchèques à Hitler. 

Flandin. resté -en llberté , choisit l 'heure où , Jlos illllés son t envah!1 
pour envoyer au Führer un léM~ramme de :,11c1tattons, tel!e es t déjà 
la puissance d 'Abetz; el de ses gens qu·11u CODCTh rndica\ de Mar­
sclllc, l ittéralement envahi par les hommes de la Cinquième Colonne, 
Chichery re!use de · mett re aux voix une motion condamnant F1and.in . 

Dans l'atmosphère aiMi croi ie, Abetz et Brinon obtiennent sans 
difficulté la siEI1a tu re du p.aete de capitulation qu'est le pacte Rlt,­
bentrop-Bonnet. 

La France, ayant lainé écraser la Tchécoslovaquie, a.)'anl rompu, 
à Munich, avec !'U.R.S.S., s'en remet, pour snuver la paix. à la parole 
de Hitler, qui promet solennellement de respecter le territo ire tchèque 
e t, peu après, occupe Pracuc. 

On coi:.çoit qu'après œ t iclalant triomphe, la CinQuieme Colonne 
s' inquiète peu de l'engaacment Que pr<'nncnt l'ADa:leterre et ln France 
de V<'ni r en a ide à la Polo.Jile, s; Hitler l'attaq,ue. Pour les Germano­
philes. il est entendu que ce chiffon de papier doit avoir le mème 
soriquevicntd'avol.rlepacte franco-tchèque.Aus,! , lorsque la menaee 
contre la Poloene se précise, la Cinquième Colonne reprend la ma­
nœuvre qui lui a valu la victoire dans l"atfa l.re tchèque. 



Dût riu.i5it • lar.cu dan1 \'Œtlv~. m,,l1rf la U$illaDCC des 
ridacleun; répubüealns. son article • Mourir p0ur Dantzl& • q ul est 
ausslt6t prop;ig6 A travers le monde par la Propapnde a llemande. 
C'en â ta roill le plt11 eronîer menson1e et le plus cynique appel à 
ll! licheté qul 11\tjamai.t paru dans un journa l franca ls. 

Au lieu de Je dénoncer, de Je flêt r ir la• erande presse • lu i fai t 
de la réclame. Le Pet it ~ari5len 1111 !ait té l41raphier par son corrn• 
pondsnt de Berlin que l'a rticle ~at coll5titue le • fait d ~ Jour • · 

. En dépit de eette o!!e11sive, le 1ouvernement français tien t bon. 
· Alors, Ja Clnquibme COionne !ait donner sa 1ros.u arlilluie. Le 
Malin, qui appartient à- l'Allemagne. mail qui n'illte:rvient que d3JII 
lts grandH œcasion5, reprend la thhe de Déat. et. conformément aux 
Indications de f'l alJChauer, a!laquc avec violence les • bellldstes • 
qui e11 tendent défendre la Polo1ne et la France contr e l 'Allemagne. 
li écrit : « Mleu1t vaut prhep lr les torlur&u1t et les fi>us da Sep• 
tembre qv'on ne las laissera PU faire : que la Pologne, q ui ohan1• 
O. Politique c:ommt de chernîs., se iUllrCMIUle I u 

Toute la (;U1qulme Colonne lait chorus. r.fals Daladier et Cham• 
ber laln. qui depuit l'occupation de Ptaaue, sont fixî:s sur la valeur 
des promesses bitlérlennu, ne se laissent PH Intimider. En dépi t de 
Bonnet, 11 est décidé QUe la _pa,role donnée à la Polo.11:ne sera tenue. 
Et, en effet,lorsQueHltler déclanche lac:uUTetn e,wahissan t traltreu­
s(ment la Pologne. la France et l'An&leterre relnt,mt le dén. 

Pour la Cinqui~me Colonne, c'est un el:hec. Reste à le réparer : 
pulsquel'Alemai:nen' 11. pu obtenir d'écraser \a Pologne pour , e .retour­
ner en1uite contre la France, p uisqu'il faut 11\tnquer à la !ois Var• 
sovie, Paris et Londru, rert" à !al.re en 10rt• Qu'dle soit vletorleuse 
et que de la d4ira.it e frantaise sorte la dictature Pétain. 
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CHAPITRE IV 

LA CINQUIEME COLONNE PENDANT L_l!, G_UERfUâ 

Beaucoup croyaieni - et, avec eux, l'auteur. de cette brochure 
- qu'au premier coup de canon les din,ensions entre Françai1 s'éva­
noulraient, qu'il n'y auralt plus d.roite et gauche, rascîstes et antl­
fascistes, maia seulement des oatrlotes unis devant l'ennemi comrnu11.. 

Le Gouvernement l' a cru, lui 11uss!. C'l,rt poi.uquoi au début de 
la 1uerre, au lieu d'am!ter lu chefs de la · Cinquième' Colonne. il a 
fait appel à leur loyalisme. · 

Profitant de cette ccm!Jance, la baode se met au travail. 
Sans doute, Abetz n'est plu! là. Apth un déjeuner suprême avec 

Carbucda et Henri Haye, il a d(l; recaener l'Allemagne, emmena nt 
avee lui Fcrdonnet. Mais Brinon. Luchalrc. Carbuccia. B6-aud, Déat, 
Doriot, Bunau-Var!lla, Stéphane Laut.anne, Maurras, Emery, lu eaio11-
lards sont toujours à leur poste, età Madrid, il y a le Grand Chet. 

La toute première manœuvre est tentée par Déat. Il signe, avee 
quelques " pacifis tes • un manU:este inv!tant les combattants à mettre 
la crosse en l'air. 

Mais, cette fois, le Gouvernement décide d'engager des poutsuîtu. 
Déat. convoqué par le juge d"instruction, prend peur et dée larl" piloya­
bleinent q ue sani . dou te il a slir,é Je manifeste, mais qu'il rie savait 
pa$ q u'on le rendrait public. Pour éviter le scandale, on se contente 
de cette reculade, et Dëa.t reste libre, attendant son heure. Il lui est 
même permis d'écrire et de s!ée:er au Par lement. 

Deuxième manœuvre I l'alla in d' Ita lie. 

Tandis qu'Hittlt s'est jeté aw la Pologne. l 'armée fr~ncaise s'est 
ê lablie sur la lie:ne M_aclnot, sur

0

la licne Daladier, et. en cros,y reste 
sur la défensive. 

Une m<lme idée vient à l'esprit de 10111: il faut profiter de ee 
que !"année aUeinande est enjl'.acée en Poloa:ne, pour réa:ler l'a!taire 
ltallcnne : ou lïtalie se rancero, par deS aete5. à elitê des Alliés, où 
l'armée l'.ran~aise rrnnchlra lu Alpes, et le peuple italien libé ré 
prendra position eontre le Rekh. 

Tous les plans so:it prêts pour cette oUensive, et il e,t ,upertlu 
de dire que, menée à bien, elle aurait chana:é la lace de la auerrc. :t:~tf~~~ ·à ce danger qui_ menace l'Axe, la Cinquième ·colonne entre 

Musgolinl ayant acceplë de rester neutre aussi lonctcmp$ que la 
France ne serait pas en danger, la presse de la Cinquième Colonne 
fe;nt de voir dan$ cette roue.ri<'! eronière une mani!estatim1 Ill'O•alllfe. 
Elle acclame, encense le Duce. Les gouvernements' dta1 Lond.f,:,s e t de 
Par is, entrainés par cette campagne à grand fra cas. rendent t;ommage 
à Mussolini. Du coup, les plans d'offensive en Ilah~ sont Jelh au 
panie r . Tandis que la Polocne e st envahie. l'arm«! franeal1e demeure 
l'arme au pied sur les Alpes , comme sw le Rhin. 



~si commence Cfl que le publie appelle s~tanément t: la drôle 
de guerre ,. 

Troisième rnanœuvre ; la propagande Ferdonn,t. 

L'ancien directeur de l'Agence Prima, l'homme de la campagne 
1 PHain au pouvoir I a suivi Abetz en Allemagne et il oarle tou a" ln 
jeursà laradiodeStutta:art. 

De là il développe invariablement le même lhème : 1. Cette guerre 
esl absurde. Elle est la iUerre des démocra ties. Or, le fasdsme esl een t 
fob, mille fois supérieur à la Démoratle. La Fram:e a donc tout à aa ­
aner à la vietoi.re de r Allemagne. Paix avec HiUer et sus à la per• 
!ide Albion! 1 

Cette éampaiT\e menée par un traitre notoire, paraît trop grossl~re 
pour être dangereuse. Mals elle est savamment appuyée par les mem­
bres de la Cinquième Colonne demeurés en France. 

Le journal Je s uis partout fait écho à la nd!o de Stuttgart t l mène 
cootl'e l'Angletern, une campagne systématique qui finira par provo• 
q uer, 501.IS Reynaud, \"arreùatlon de p ludeurs de !.CS rédactturs.. D"au ­
tres. plus adroit s, se content<'nt de mener campagne contre la Rllpu­
bllque, la Démocratie, !a Liberté, manière babile de dHendre le 
nu:isme èt le fa1cisme. C"est la besocne dév~lue notamment à Crirt-
101r1, à l'Action Française, au Cercle Fustel de Coulanges. 

La Clnquibne Colonne -11yant rliussl à faire pénéb:er ses hommes 
dans lPs ~rvîees de la Propagande, la Censure, favorise systématl• 
quement toutes ces a ttaqups contre la République. A l'inverse, sous 
prétel<te qu'il ne faut pas , faire de poli t ique • qu'il ne faut pas 
• mkontenter Mussolini •• elle sabre tous les articles dans lesquels 
les républicains tentent de défendu l'idëal b wnain qu'incarne devant 
Je monde le nom de ootre pays. 

Ainsi, la Fr.a.oce apparait a= yeux de ses enfants <" I aux yeWI: 
der Nations. comme un pays qui renie la &rand<" trandition dt 89, 
comme un pays qui roua:i t de lui-même t t 1"excust: de combattre pou.t 
la Liberté. 

Si l'on se battait, cela n'aurait pu cr11nde imi,o.rtance . Se\,llement, 
on ne se bat pas. Dans l'oisiveté forcée qu·cntraine la guerre purement 
"dHensive, les urtlelers. comme il est inévitable, parlent polltlque. 

O_r, quels $Ont leurs journaux favoris, ceux qui s"étalent dans l ts 
me:.s et dans les popote$. ceux que lt$ chefs lisent ostens iblement 
devant ]purs soldats? C'est Gringolre, c'est ,le suis parteut, c'ert 
l"Actl.on Française, c'est le Matin, ce sont lu joÛroaux de1.a Cinqu!lme 
Colonne ! 

Certain~ chefs de corp!, non oon!Pnts de prôner, d'étaler ces jour­
naux, vont jusqu'à interdire les journaux républicains qui attaquent 
naz!!me et fascisme . L'Œ.uvre, couvable d'avoir rejeté Déat et de me• 
ner campagne contre Hitler, est ûappé d"lnt.erdit dans certains rêa:i ­
ment.s. La Lumlêre, coupable d'avoir di! noncf la ball.de Abelz-Brlnon­

. Carbucda, est tenue pour un journal .$U!p,e<:t, méme !'Epoque de Ki!rllls 
est traitée avec i:néflanœ. 

Résultat pra t ique, c'nt ia Cinq.uifflle Cotonne, 1l'est•à•dir1 l'Alle• 
m~111• ~iie, qui , huit mols durant, nt chargée de lonner 11 moral 
d•olfie11r11rançai1, 

Ce sont les complices de Ferdonnet, Je5 futurs panégyristes du 
vicbysme qui, hu i~ mois durant, endoctrinent les cadres de l'armée 
trançaise. 
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Qua1r1èm• manœuvre : raifaire d'OrltnL 
L.e Haut Co::'mandement trançal1, estimant qll'il y a plus qu'nse:i: 

de monde dernere lea lignes inviolables, a envoy~ une armée eo 
Orient, sous le commandement de Weygand. 

Puisqu'on se ti en~ l'arme âu pied en France, U semble lo&iQ.ue que 
l'armée d'Or ient devienne armEe de manœuvre, Un di b.arquement à 
Saloniq~c, une entente militaire avec le peuple yougo$lave et ce peuple 
grec qu1 devaient, peu après, montrer un si splendide héro'isme, est 
chose focile. Par l'Orient, un coup redoutable peut être portê au Rçlch. 

Mais aussi tôt, la CinQulème Colonne se remet au travail : Une 
entente avec lei Yougoslave!; ef les Grecs risquerait de nous faire 
perdre -les bonnes gràcu de notre • ami • Mussolilll: il ne peut en 
ftre question. 

Alors, comme on n'ose p111 dire que J'arm~e d'Orient doit rester 
inerte en attendant l'heure de capituler 1ans combat, on voit naitre, 
par les soins de la Cinquième Colonne, I• folle Idée d"une campagne 
contre l'l.i.RS,S. · 

Le même aénéul Weygand qui, peu ,prl:1, alléeuera le manQ.ue 
d'hommes pour jusU!ier lu honteul: arm!stiee5, demande à Gemclîn 
de prélever des troupes etdu matériel sur le !rontfrao.çalspou,· ,me 
expédition dans le Caueue. 

Bien entendu, Dalac\Jer et Game.lin retusent ! Mais du coup, le 
proje t d'une attaque par Salonique est liquidé : Hitler peut 1arder tou­
tes ses troupes en vue de l'octensive de mai. 

Arrive cette offensive. Les ponts de la Meuse ne sautent pas. L'en­
nemi passe. Les parachutistes, utilisant les dépôts des Cagoulards, 
sèment la panique derrihe le front. Tandis q_ue UI liane Maainot Uènt 
bon, la li&ne Daladier semble se volatiliser. Après Dunkerque, un essa i 
de n!sistance a lieu sur la Somme cl l'Aiffie ; puls l'armée bat en 
retraite: puis cette retraite se change en fuite. • 

C'est de cette fuite que font état les nazis et vicbyssoi.!I pour 
c\Jre: c Le soldat de 1940 ne valait p:,;s celui de 1914' •· . 

Mensonge I Mensonge lancé pai: les traîtres peur masquer leur 
trah.tson! · 

Le soldat de 1940 Vl'!Ut celul de 1914 et il le prouve en n!:slslllllt 
maa nüîquement partout où il est bien commandé. Mai1 ce que tout le 
monde sait aujourd'hui, c'est qu'à l'heure où Pétain et Wey&and 
donnent, pour la forme, l'ordre de résister, lls Qnt déjà dêcidé d_e 
capituler. 

Dès la Somme, Ils réclam~n l l'armistice. . 
Comme Reynaud résiste, lia ne songent qu'à lui forcer la main. 

Conséqucnee : sur les unités .Prêles au . ~ombat, les ordres de ' repli 
s'aba.ttent. ' 

Partout, on attend l'ennemi, on fait fronL L'ordre arrive : reculez ! 
On recule, on se met en posîlloo dt combat, on est plein d'espoir. 
Reculez encore. 

Beaucoup de ~oldats croieol, de bonDe fol, qu'il :;;'a&it d'u ne manœu­
vre de grande envereure, d'un repli précédant la contre -o!tensive, 

Hêl.as l Il s'agit de la man(l!:uvre de Pétain et ' de la C!n:1uième 
Colonne contre Renaud, contre la République, contre la Fra nce. Les 
t roupes veulent la lutté QUI Jibérer.i le sol de la patrie; lu traitres 
veulent la débandade qui <1ooner11 le pouvoir à Pétain. 

Un grand nombre d'oUlcien d'active et de réserve $0DI, par mal­
heur, d'a,xord avec Pétain. Cc n'est pas Impunément que Crlngolre, 
le Matin, Je suis partout les ont aorahdes1loeans fabriquésparFlei­
sbauer. 111 en 1ont arrivés à croire Que l'ennemi numéro u n est 



_.,_ 
J' Anglais, que la victoire allemande, en balayant la Républl'!-ue, _ Inau­
gurera la •renaissance nationale a,qu"elle sera un nouveau !.IX !evrler, 
que mieux valent les casques à p0!nte aux Champc5 Elys~es que Jes 
casquettes des« salopards• à la Bast ille .. , 

Alo rs on voit,earlepays l'a vu, desoUieien, abandonnant leurs 
trou i,es, se ruer vers Je Mid i. Ils filent tm all l0. Qul'lques-uns emmè­
nent femmes et enfants . Sur les places de nos vl\les, de nos y!Ua ,11e s, 
ils 11'arrêtent parfois pour faire de l'essence. Et les slogans jaill issent: 
c Cette fois, c·en est !ait de la République ! • • Hitler nous sauve du 
communisme • • c Vivement la dictature ! 1, etc ... , e tc.- Pour un peu, 
on s'embraueraîl. a 

Sans doute, sur d'autres points. des troupes bien commandées 
r êslstent.entasscnt exploltisurexploils.Malsdesmasscs desoldatsse 
trouvent sans chefs, sensrevlta illement, sans autres instruct ions qu'ane 
con$igne géné ralede repli. 

Au/~~~da~~t;n~~n d:: n:~
1
.":i:: ::::J:::.ei:1; ::;;• p~ê:ui ~~ :~~t~e e~ 

le prouvent. 
La faute en est à Pétain qui, ,u lit;u de sone:er à la résistance. oe 

songe qu'à la capitulation. La faute eo nt à la C1nQ.u ième Colonne oui 
a:réussi à faire croire a dei officiers !rançals - par tradi tion braves 
entre les braves-que de J;,. défa! te sortirait le salut. 

Fa'ut-ll une dern ière pnuve dt; l"act!on profon de exercée sur une 
partie des o!lkiers !rançals? 

"Quand.Pétain sollicite l'armistice. notre flotte de guerre est Intacte 
Elle n"a "pas connu la défaite. n lui. est pos5ible, U lui u t facile de 
gag:nerdesport.sane- laisetdeconlinue:rlalutte. 

Or.dans sonensemble,elle ne le fait pas. 
· Sans doute, un cerlain nombre de nos marins répondent à l'appel 

de de Gaulle, mais le plus 2,;and nombre répond à l'appel de Pétain, 
accepte la hon teuse capitul•Uon. 

Pourquoi? 
On ne <peut pas prétendre que les amiraux, contre-am!rnux, com­

mandants d'unités sont contra ints à cette décision parce que• le marin 
de UM0 ne ~•,u,t pas ~ lui de 1918 "· No,; marins. en 1939, ont fait tout 
leur devoir. Ils sont prHs à continuer en tH0. Si la plus 11: rande partie 
de notre flotte, sourde aux appels du 11:ênéral de Caulle, prêfère aux 
gloires de 1• lutte lei hontes du rêa: lme vichys,;ois c'est parce que les 
chefl , les o ff iciers ont fait leur choix: lecteurs assidus de la presse 
Abets-Srinon, ils croient, eux aussi. 11.ue la Démocratie est l'ennemi 
numUo un, 4ue la victoire allemande, qu! fe ra une France fasciste, est 
une vktoire bienfaisante il se ruen t avec les Darland, les Abr lal. les 
Platon, les Esteva, les DecoW<, dans les hontes de la collaboration. 

Là preuve est donc fa.lie: cc qui, en 1940, provoque la déb~cle, ce 
n'es t, à aucun deli!ré, la veulerie des soldats fr anc-ais: c'est l"œuvrc de 
trah ison aeccmplle par la Cinquième Colonne. 

Pétain et se:., comp\ices Immédiats veulen t la défaite parce qu'elle 
leur apportera le- POUVoir ; les oU!eiers, endoctrinés par Gringolre, Je 
suis partoul et autres feu illes fascistes acceptent ltll!arement celte 
délaite parce qu"elle les débarrnssera de la République et de l'alllence 
;.vec l'Ana;leterre. C'est de cette double volon té que sort la débâcle. 

L'effondrement de l!M0 ne s'6':p lique, ni de près n\ cle loin, par 
un df~ibli!semeot des vertu! mil!la!:res du peuple de France : U est 
l 'œuvre d'une trahison san5 précédent dans notre hi5toire, l'œuvre de 
la Cinqu.i.éme Colo.nne. 
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CKAPITRE V 

LA CINQUIEME COLONNE APRES L'A RMISTICE 

,. ~ur l'activl~O: de la Cinquième CcJonne après l'armistice: inu tile 
d ,ns,ster, les fa1)s_ parlent : Péta.ln et sa b_ande entreprennent, comme 
convenu, de naufler la France ; Hitler, comme convenu, les pale l'Il 
~=~~~iafet. prébendes. Pour la galei-ie, _ cela s'appelle la Ré.volution 

L'œuvre de r.az.itic:allon est rondemvit menée. Sur l'ordre de · 
Hitler, P~la in abolit les réli l'r!e démoerat!ques, la liberté de conscience, 
la liberle de la pre~, les hbertés politiques, les liberté5 syndkales. 

!~o1~~:d::m:u~l~;;,' ~~~:~: .. ~c~:;~\!~r;ox,b;f;~~: lt~st;l~ft~!; 
lettres de cachet, envole en prison ou dans les camps de concentration 
quiconque se perm,..t une critique. Sur l'ordre de Hitler, il inslituc, à 
l'aide de ses légionnaires, de ses S. O. L~ de ses millclens uno gigan­
tesque agenc~ de moucha_rdage cha.rgée de dénoncer les gaullistes. Sur 
rordre de H!Uer il rédu1l les ouvrius à la !amine et penne\ à tous 

,les profiteurs bien pi:nsanh de ramasser des fortunes. Sur l'ordre de 
Hiller, il rétablit l'escla~•age pour forœr les jeunes Frnnçais à aller 
trnvailler en Allemagne. Bref, Il exécute point J:Jar point le programme 
dicté par Berlln à la Cinquième Colonne ; taire de la Fu.nce des 
Droits de l'Homme une annexe du ,Reich hitlérien. 

En échan gc, les vieux membres de la Cinqulèml': Colonne, el les 
capitulard11qulsonlvcnusgrossirleursrangs,recoivent • honneun » 
et appointements. Le vichysme, c'ut la ruée vers le:; places. Pétai11 se 
volt décemer le titre qu 'il convoitait: il e.it • chet de l'Etat». ~espan­
sable devant Dieu seul, tradu!se i ; devant Hitler. Bricon retoll, avec 

• le titn:d'amhassad<'ur • dt France, la réaliié du pauvoir, c'es t-à-dir e 
la charge de transmett re à Vichy les ordrea de BC'rlln. Laval est nommê 
dauphin. Des portereuilles ncompeosent Chautemps, Marquet,_ Chl­
ehery, Baudouin, Bouthiller, AJibC'tl, Rivaud, Chcvnlicr, Belin, Flandin, 
Batthé!émy." Peyrouton. Pucheux. CQthala. Bonnafous, Laii:ardeUe, 
Romier, Bichelonne, Abe l Bonnard, Gabolde, etc ... Des partefeuillcs 
encore ou des ambas53d<"S ou des gouvernemenb généraw,: ri<:ompen­
~nt les Hcnrl Haye, les P!étri , les Bérard, le5 Bergery, les Kergariou, 
les Paul Morand, les amiraux déserteurs du combat, Darlan, Platon, 
Decoux. E~tev:i. Abrial, Bard, ·1es généraux co!!aborateun, tyI>Cs Bcr-

~,r:~•a~;~d~:•T~~~. ~~··o';~q~~::e;e D!:~~:P~!i~re~:fif1:~i~ ~a&len;~ 
nard Faï, les Henriot, Dominique, !es Marion, !C>S Creys,rel. Enfin la 
direction mora le du pays, c'est-à-dire le soin de répandre la bonne 
doctrine boche, récompense les journalistiu type Maurras, Carbun:ia, 
Dê:it, Doriot. Luchaire, de Bcauplan, Bunau-Varilla, Lauzannc, Recouly 
Lombard, Crouzet, Je11n Drault, Henri Clerc, Ubre. Suarez, Pierre 
Héricourt. Pujo, Garein, Paquis, Coltrat, Vautel, Brasillach, etc. .. et les 
•écrivains~ chargés d 'érein ter le régime ci-devnnt el de_ ma11nlf!er 
l'or!fre nouveau. type Monzlc, Montigny. Mlstler, Châteaubr,ont, Drieu~ 
la Rochelle. Montherlant, José Germain, Maud ce Rostand, Ajalbert, 
Chaumeix, Ben jamin, Emery, Demalson, Sacha Cuitry. ('le.., .. 

En un mot. la Cinquième Colonne, après a.voir livré la Frall(:e, 
1'emploie consciencieusement à 111 germaniser; en ëchange elle reçoit 
le , alaire promis ; Hitlc! et Pétain sont de! • réii:uliers • · • 



Il appaTtiendra un jour à l'histoire vengeresse de peindre ce régime 
abject, cette dictature des traitres sans précédent dans notre histoire. 

En attendant, il est un dernier point qu'il faut, dès à présent, 
mettre en pleine lumière : c'est le travail· formidable accompli par la 
Cinquième Colonne à Vichy, aux Etats-Unis, en Afrique du Nord, en 
vue . de tromper le Président Roosevelt et la gra11de Démocratie 
américaine. 

On sait les faits. En novembre 1942, la France gaulliste, c'est-à­
dire la France, apprend avec enthousiasme le ~oudaîn d<',barquement 
des Américains en Afrique du Nord. La joie, l"cspoir sont dam tous les 
eœurs. Et puis, brusquement, consternation : on apprend que les repré­
Sentants de la noble, de la généreuse. République americaine ont signé 
un accord avec Darlan, c'est-à-dire avec !"homme de l'armistice et de 
la collaboration ! On apprend que le 11:énéral Giraud convie les Fran­
çais à s'unir c dans l'amour du Maréchal Pétain », c·est-à-dire dans 
l'amour de la trahison et de la Cinquième Colonne ; on apprend qu"un 
« Conseil de l'Empire • compte dans soîi sein le traitre No i::ul!s, le traî­
tre Boisson, le traitre Chatel; on apprend que les gaullistes qui ont 
aidé nos frères d'Am!rrique à débarquer sont dénoncés, mouchardés, 
pe:r;sécut<!s ,emprisonnésparla légion; on apprend que de Gaulle lui­
même se voit refuser le d«>it de venir en Afrique du Nord. 

Naturellement, on se demande: que se passe-t-il? 
li se passe ceci : la Cinquième Colonne, après avoir trompée et 

trahi Paul Reynaud, tente de tromper et de trahir le président 
Roosevelt. 

C'est à Vichy que le travail a. commencé. L'amiral Leahy, soldat 
loyal et fier, et par là même peu enclin à soupçonner la trahison, est 
littéralement assiêgé par les émissaires d'Ahetz, de Brinon, de Pétain. 
Ceux-ci, inlas~ablement, lui content que le Maréchal est, au fond, un 
bon Français. que, sans doute,il est victime des événements et du fait 
que l'Allemagne lui a imposé Laval, mais qu·au fond il attend impa­
tiemment !"heure de la revanche. Les - émissaires aiout.-nt que la 
France entière est pêtainiste et qu'en atta9-uant le • vaillqueur de 
Verdun •• de Gaulle a commis une faute irréparable. 

Tandis que cf! travail se poursuit à Vichy, Chautemps, en Améri-
que, appuie la manœuvre. · 

La responsabilité de Chautemos dans la grande trahison de Bor­
deaux est terrfole. C'est lui qui, en débauchant au dernier moment 

' certains millistres du cabinet Reynaud, a assuré l'a\'èn.ement de 
Pétain. O'est lui, qui, en renonçant à se rendre en · Afrique du Nord 
JlOUr y continuer la lutte, a décidé de l'infâ me capitulation. 

Pour payer Qces services exceptionnels, Pétain donne un porte­
feuille à Chautemps. Mal.s Chautemps, olus fin que ses collègues 
parlementaires, comorend vlte que ce porteteuille est attribué à titré 

~~~ir:~ ~~~=deen a~!rf::~:-iir~ df;~~ ~~~~~n~~ 
- "":'-"':ci sont confiés à f!enri_ Haye -,-- mais les intérê ts personnels 
de Pétain. Autrement dit. il doit nropager aux Etats-Unis la légende 
selon laquelle le Maréchal serait le- prisonnier de Laval et de I"Af­
lemagne et attendrait en secret -l'intervention des Anglo-Sa.xons. , 

G_ette légende d'un Pétain patriote. c'est celle dont a ~ Ferdon-

, ·:~i::f 1~~ l~e~~~u~1:n~~~o~~utemp.<;, en la re_prenant, 

sous so:q in!luence, sous celle de ses complices -0n <finit naturel­
lement par croire, dans l'entourage du président Roosevelt et du gé-
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néra1 Eisenhower, que, ·s! Vichy e,t inflme, Nta.tn $ au tond anu-· 
vich yssois. C'est en ra.bon de cette croyance que les chefs américains 
_qui dl!=barquent .e?- A!r lque du Nord font appel aux I pétainl.ste., , ­
et prennent position contre le gaullisme. 

Et oloatt.S doute, les Français ré.sîsta.nU ront consternés en appre­
nant la chose, ~ais. - on ne saurait le dire assez b8ut - Us n "éprou­
veu pu Je moindre re:s.'lentlrnent coni.?e les Etat.s-trnl,,, parce qu'Us 
voient tout de su!te d'où vient le coup : o'ut la Cinqu!éme Colo1We, 

~::u~~~ q~:s 1!~~~sa1d6:1~tap~tJ~~\~!~: ~!~~: !~i:epé~~ 
nùate, que, sl- i'on \'Oulait l'avoir• avec sot, il !allait invoquer « le 
Maréchal ;,. · , 

Peut-on Nre surpris que lu homme5 d'Etat, · les lé~raux ILIIléri­
cains se soient laissé prendre à ces atrirmation~ ? Hélas I avant 
d'abuser de la bonne !oi· du Pm!dent Roœeve!t, du gbiéral Els!nho­
wer, de M. Murpby, Pétain et ses gens avaient abusé dé Paul Reynaud 
lul-m~e. ~ulsgue_ c'est Reynaud qul avait appelé Je Maréchal au 
pouvoir. ns avalent abusé l'A,ssemblée No.tionale, puisque e•es~ le 
ParlemeM qui avait fait Pétain dictateur. Là où: des Fra.nçalll, infor­
més entre tous, s'étaient alns! !il.Issé prendre, U n'en. pas étonnant 
que des hommes vivant loin de chez nmu a.lent pa élr"e t."'OITIJ)és. 

c ·eSt pourquoi les évt!nements d'Ali.t!rie, Il dowourtux qu'ils aient 
été, n ·ont pas porté ln moindre att.elnte à l 'amitié l)ro(onde qUi, de­
puis un siècle et demi, untt lo deux Républio.ues gardienries de.a 
Droits de l'Homme. 

On s'est contenté de dire eu France ·: • Ah t quand les iAméri­
catns sauront ... 1 Et. en ef!et, dés qu'll.3 on t su, dèa QUe la Manœu­
vre de la Cinquième Colonne a été démasquée. le généra.! de Gaulle 
a étê a.eclamé en AJiér!e et en Tun~le, 1114 lois de la Républtaue, réta-

, blles en Afrique d u Nord, y ont b alayé le vlcl\ys:ne nul ; enrl.n le 
COroilé de la Lit>.,;ration a décidé, aux applaudlsseultnts de la Fran­
ce rés.i.sUnte. de défére r à 11a jUBUce Péta.in et ses a:impllœs, décision 
qui a été pour la l"rauœ b-ahle ane première revanche, pnur Jo. Cln· 
qu!èlne Colonne une prem.lére défalte. 

, Cert.es. c'est. aveo Joie au.'on écrit ces mots • dé(alte de Ja. Cin-
quièsne Colonne 1, mals ne wus--estimons J)ll4 la pUIMnnee de l'en­
nemi : ba.ttus en Afrlque, les trait~ n'on t pas renoncé IL la lutte. 

Ce que sera leur dernlére tentative, tou~ Je monde; 16 sait en 
France : Ils vont essayer ·de r etourner leur veste. 

Pétalrl, Je tout premier, eom.menœ à b lre dir6 o.ue, al les Anglo­
Saxons débal"quent Il est prêt à les accueWlr• Laval, Bonnet, Brinon 
!ont chorWI. A l 'hëure où nous écrivons ces lignes, 11 n'est queatlon, 
à Vichy, que de restaurer là Afpubllque Pout amadouer les Améri­
cains. cewc qui ont mené Je:s plu.s ahJee~ campa.gues contTe le 
• Juif Roosevelt JI et l' , IVIU(Çe Churchill JI &e 1UCéJ)lu'ent 11.. les encen­
ser. Grâce à cette pa.llnodie, lb ae -voient déjà. sauvant leur ptll.U, et. 
qui sait ? gardant le pouvoir, 

Bien entendu cette manœuvre ~uera, comme a échoué, en tl.n 
tte compte. la manœovre d.'AlréMc : Pétain et &L bande rendron t 
eompte <I.e Jeur tnhlson, et e·«t la Fnlnce de la Rts!.st.anœ <1u.l ac­
!Ueillera ses Alliés. Mals ce résultat certain wa atteint d 'autant p lus 
promptement que les a11issements d.e la. Cinquième Colonne auront 
ité mieux déma.squèa. D'où cette brochure. • 



_,, _ 

CB'AFrm.E VI 

'FAéE A "LA TlfÂH fsiJ°N, LA rÀÈSJs°TA"NCE ! 

'N'o!J.S dl.sl6n.s au seuii de cette étude : la France n'a 11a.s été vain• 
eut, la 'Ftance a été ven<l.ue 

Nôus en avons donné ·la ,preuve. 
La Jél!;ende vichysso-Oerlinol.se Veut que notre oays ait été battu 

puce qu'il ét.ait dégénéré. En !ait. il n·a .pas même été battu : Pêla.!n 
e~ la Cinqu.il:me 'Co~ne l'~nt em.pk;hé de se b!i-ttre. na été llvré à 
l'enneinl ,par une bande de fascistes QUI 6ot -fait al)I)el à H! Ller !)Our 
renverier la Rtpubllque. 

Veut-on ia preuve-suprème, la preuve ·dl!ci.Sive, que la Fl'ance, tra­
hie est restée ·hl. France, .:iu'e\Je dttneure, sous roocupation, ce qu'eUe 
a tté en tout temps : le !Oldat ·indomptabJe·de la Liberté ? 

un lfe.it -<appôrte C1:tte pre\l.ve : le Oaulliame. 
Le eaull.isrh"e, c'est-à-dire Ja résLstance. 

·Des observ.-iteurs étrangèr:s, qui ne 'faisaient que I)S.SSer chez 
nous, ont pu 'croire, vojant les dehoni, ·qu'une partie de la 'France 
était • ·~1nt.rte >, c'est-à,dire ·Qu'elle acceptait la défaite et lés 'hOn· 
tes de la collaboration. 

'!:n etret, -Jes hommes de la Cinclu!ème OOlonne,:aumént '11tylts par 
lu ~ïm, ont organisé un battage fônntdable en }'honneur de Fer• ~=n~ ~Ïours~:-~!'~s ~u~~f;U:e:~=a~L~n:_1~ 
Win .«lame â !M'àr.seille __ Pétain acclame à. TouJoü.se. .. •- Su!-.aie:it 
le, ·oomptes "rendus lyriques : ê:v-êques apportant leur enèem, pe tl tts 
r i!1ès apportant leurs bouquets, oonfl.seurs apportant Jeurs fmnclsqueJJ 
en !uc.re, aÎ'füâns lil)portant leurs c:hets-d'œuvre. Sur les "murs, dei 
a!!lohu flamboyantes : • L'œuvn <1e Pétain ... Pétain Je ·sauveur .. . On 
seUl eht!. Péta.ln. .. •· Aux vitrines des m,agasin.s l)hotos et photos : 
Pétain ' de raœ, Pétain de proll\ Pétal.n de trois quarts Pétain ser• 
rant l~ main, ·3. Laval, P étain 5en-ant ' la main à Hitl~r. Dans les 
camps IIléme de prisonniers, des Cereles Pétain, des groupes Pétain ! 

· 0u1, on comprend Q.Ue 1es étran~n de oassage aient été -frappés 
par tout ce batt.a l(e. par cette gronlére parade de foire . On com· 
Prend ·hélas ! qu'ils aient cru. qu'une parue de la France êlllit 1-pé­~=~t~. c'est-à-dire S'E1fonçalt Lichemeot dam la rani.e de la ool--

·&ulemênt, pourqui ·voyait le dedans. qu'ét.a.it.-œ que -le .pët.ainh-­
::.n~~Eucternent ce que -noù.s "Yencms de &!aire : !a Qinquîerne ~ 

r;nffc~~e l>Oiënée de t.i'alt.ru. "Poignée i;ruyante, remuante. · Mal.i' po\· 

Or, tandis que œtte bande inau,uralt l!IOD avènement -dan:; les !: ~~é!~~ W~~r~~~~I dl~é~e:i.a~ ~~~a:J~nntl~i:I;i 
d'un même ~!an, san~ lïue •:Otnonne eût consulté pers;~ne. le pays, 
t~~ans:~ t.P~~1m~. mais relevant déjà la tête, rép0ndaît : 1 Ici, JP 



Le gaulllSme, tout de suite, c'est l'union. 

En 1940, il :I a en_ Fra~ée des ·laïques et de11...croyanls, des consér• 
valeurs ~t des révoluh.o~na1res, il y a des radicaux, des socialistes, des 
commumstes, des dro11!ers, des centristes. 

Fran~:i~:el du Îénéral de Gaulle retentit : n n'y a ·plus que des 

. En vain, les gens de la Cinqui~ITle Colonne abordent les :républi~ 

~j~4~?:~f 1~:~~~:~~:~•f}111a!~:~ta~~\0i1 %f~~rs~::r ~~i . 
En vain les Vichyssois insistent : « Il s'est désigné lui-même ... 

Allez-vous, vous démocrates, accepter la dictature d'un homme? ... J. 
Les démocrates rép(mdent : • de Gaulle, ce n'est pas un homme, c'est 
la France». ·· 

Tout le secret du gaullisme est dans ce dernier mot. Ce n'est, ni 

f: :i:~:: :.~ ~~ni1~:~~~~e;;;n~ep~~~n~ît:a~
0
~~r:it~ep~~~li:~ p~~: 

lions de i::rançais qui l'otlendent avidement à la rà'dio, ce n'eSt qu'une 

~;i~d~l~:.~~i°:~t~a~~t ?~~::e l~o1~a~~~of; ~:~e ;:\: -~~~~~:_l'honneur, 

Dans l'union ardente que cette voix suscile, ' l'action commence. 
Bien humble, au début. Que pourrait.on faire ? On s'évertue, mal• 

gré les brouillages, à capter les émissions de Londres .. On va trouver 
les voisins, les amis. On répand la bonne nouvelle : · 

-Ils tiennent! ... 
« Ils ~. ce sont nos alliés/fingla is, c~ux qui, _- foi de _Pétain . ! -

~=~:.ient capituler dans la quinzaine, mais, qui, sous les bombes, tîen-

Prudemment, on ajoute aux i~formations ci.uelques mots de propa­
gande. On y va avec précaution ... Et puis, soudain, O!). ·s'aper.çoit qu'on 
prêche des convertis, que tous les Français sont Francais: 

- ·Les s ... nous ·ont vendus. Patience ! ·Tout· n'est•p"as ·fini. · 
Sur ci:ue doùble ''affl.rlllation l'un·;lnimité "l:ràn~aHe se fait. 
Péta in, qui le sént. s'inquiète. :Mais, après .tout, les Al_l_erriâ:nds sôrit 

là. li a pour lui !a·force. ll en use. La c propagande goulhsle" devient 
un crime, l' ~ antipétanerie » devient lèse•majesté. Par : mi ll_iers des 
gaullistes sont jetés en prison ou dans des camps de concentration. 

Alors, la • résistance ~ .comnience à s'organiS<'t. Des groupes se 
forn'ient. Des tracts paraissent. · 

Comme l'action clandestine est chose houvelle dans Un J)ays de 
libre discussion.on n'a pas trop la l!lanière. _On se fie à l'unanimité des 
braves i'.CilS. On ne pr.cnd pas garde au légionnaire, au mouchard qui, 
dans son coin feint d'acquiescer, mais noie propos et noms. De nou­
veau, des braves tombent. Mais la répression, fournaise ou violente, 
exaspère larésistance et,petit à ·petil, on prend - l'habitude de ce 
combat dans i'ombrc. On apprend à se méfier, à tromper l'adversaire. 
Pn prend conscience du pér_i~ que constitue ~n rendez-vous pris par 



· !~~~d~~e~;S:t::~ ~ r r'~t::::.t, un bouton de radio laissé 

13 imtôt des JournaU>< parai.ue.nt, c. quelque part en France. • • 
pa

11
vre, petits journaux, tout modeste,, . tout_ hu_mbles. On le• 

~~r~ê c~;easchoe~t:~~i:e / :~rfr; Pt~e:1sq~eo~i:ur:u:1i~i!1é s: ~::~~r~r~ 
~lace , prt'lld toute sa valeur tragique, o~ ne d it pas le_ cenhi!me ~e ce 

:i~i: x~~~::~s c;~e~.e T;~~e (l.;é~~~c le )OUrnal • parait ~ au prix de 

c·est combai, c'est Lib6ration, c'e!I le F'ranc-Tireur, ~• est la Volx 
dÙ Nord, c'est l'Huinanl", c'est le Populalre, c'est la vu, Ouvrière, 
c'est R, s1stance, c'est D"ens• de Il France, ce sont les Cahiers du 
t4molsnage chr"ien, c'est l'lnsurgi, c'est li'! Père Duchesne, c'est le 
M, o . f , et œtte liste est bien incomplète. 

Gr.lœ à des • transporteurs • qu i risquent leur vie, ces journaux 
,•en VOJ1t "des villes jusqu'aux villaaes ln plus r e~lês.. jusqu'aux 
hameaux et, là. le soir, portes doses, on les lit comme Jama,s journa.ix 
n'avalen t Mê lus en France., On a comme une joie sensuelle, tandis 
qu'au dehors la P,, tainerie s'êtale sur les murs, hurle sur les tréteaux, 
• \ire u 1fin, en noir sur blaDc : Un traitre, Pétain; un Français, de 
Gaulle. On savoure Jes meSsa;es de Church!ll, les messages de Roose­
vel t, p!us· tard les ordres du jour de Sta.llJJe. On relit ,_ligne J)ar li11ne, 
les comtes rendus du Jlrocès de Riom, la lettre d'Herrmt et JeanneneY 
à Pétain, les envois suprêmes, t elle la lettre de Gabriel Péri , qu'au 
moment d'étre fusillés les communiste$. les aaullistes ont pu faire 
parvenir aux leurs. On se penche sur les documents, les photos qui 
établiuent la collusion Ferdonnet-PêtaiD, 

C'eiit entendu, ces journaux qui on t.. durant des années, entretenû 
la flamme de LI Rêsistance r estent inc:on.nus au dehor$, L'ètran.r.er, qui 
passe: et les iitoore. nous juge sur la presse non clandestine, Jill' les 
i,r.nominieusn feuilles de Vichy e l les éditions françaises du Parlser 
J: eltune, Mals, un joUJ', la presse clandest ine sera, comme elle le 
mérite.conuue detous,et n n·yaura pasd'œuvre journalistlquedans 
!11 longue hlstoire de la J)resse française, <1,ui fane plus d'honneur à 
notrepays. 

Autour des journaux clandestins, les çoupes s'orianisenl Leurs 
taches ? Faire passer la ll11ne de démarcation, sauver des juif$, des 
francs-maçons, des communiste,, contrebattre au sein des administra• 
lions l'action vichyssoise, démorall,er les troupes d'occupation en !ai• 
Sllll parvenir jusqu'à elles les dures vérités que Berlin leur cache, 
entraver lu cumrnunlcations de l'ennemi. ses lransports de troupes et 
de munition&, !aire obstacle aux rafles d'aliments et d'objets par les• 
quelles il euaie ~e vide~ et d'affamer la France, (aire parvenir à de 
Gaulle et awc: allié• des J"ellSf!i;nements mi litaires, exécuter les mou• 
chards, cacher les jeunes Français qui refusent d'aller travaiUer en 
Allemaine, les munir de faux ~plers, les ravitailles, les encadrer, 
conslltuer des dépôts d'anne1 et des troupes en vue du jour J, Jaire 

r::•:r~I ':~~~ .:u!!f~~:• ;:~~: 1!nt:.~:~~:~~~~~ma\, c;:: 
mWlO!ls de Franç3.15 et de Françabes. 

;hi~°::te ~:,11~0~~1:tsa~:~:~· ;ea~etv~~~é r~~u~~a;~~:~~o:~r~~ 

":;r~:~,: :..:~mm~~:~~ :: d~~d:e~!-.~~~~r:~~i~r!n~~;e~~otp~ 
...,.., commune. 



Il y a, outre l'action des syndicats héroïquement r eformés, les 

~~-~~~~~;~1~\;~t~;~s e~~; ~!~';.~;id~:~o~~~;/
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nes, mulllJ)hent les malfaçons, aggraveatles dêté.rioratioas auxquelles 
~n les charge de J)orter remède. 

Ily a les innombrablescultivateursquicachentsoigneusementles 
Jlroduits sur lesquels les Allemands tentent de faire main basse. 

11 y a les J)atrons, les ingénieur; qui aident leurs ouvriers, leurs 
emJ)loyés, à é chaJJJJer aux rafles de Laval 

11 y a l'armée des fonctionnaires réJ)ublicains qui, demeurés à leurs 
postes, font de leur mieux pour contrecarrer l'œuvre des traitres. 

On ne peut paS, à l'heure où ces li11ncs sont écrites, donner J)ius de 
précisions. Mais ce qu'on peut dire, c'est que tout cet immense travail 
s'accomplit sous la menace permanente de la Gestapo de Berlin, de la 
GeslaJlo de Vichy, dl's bandes de mouchards que forment les légion­
naires, les S. O. L., les miliciens : C'est qu'à chaque instant, hélas ! 
aux réunions clandestines le même mot revient : « X ... a été Jlrls ~. 
c'est que, par milliers, les résistants sont jetés dans des cachots, livrés 
aux tortionnaires allemands ou vichyssois. entassés dans les camps de 
concentration, envoyés en Allemagne, fuSillés; c'est Que, malgré la 
répression imJJitoyable, dix selèventJ)ourunquitombe, chaque martyr 
fait des soldats. 

Bien sûr, on dira que tout cela est peu de chose à côté des souf­
frances qu'endurent ceux Qui se battent en Russie, en Afrique. Et qui 
ne le sait ? Et combîeu, .parmi les résistants, préféreraient, de toute 
leur âme, à l'action claudestine les joies de la lutte ouverte, du combat 
suries champs de bataille! 

Mais enfin, tandis que la résistance s'organise au dedans, il y a 
des Français qui, au dehors, se battent. li y a tous ceux Q.Ui ont pu 
rejoindre de Gaulle, Larminat, Kœnig, Catroux, Leclerc, Le Gentil­
homme, tous ceux qu i se battent·en Ethiopie.se battent en Lybie, qui 
à peine équipés, · se battent en Tunisie, en Italie; ilya tous les marih.s, 
tous les aviateurs~qui, dès juin 1940, se parlent du côté des All!éi et 
font Hotter nos couleurs sur les mers -et dansll's airs. 

Ils montrent a ssl'z, ce-ux-là, de quoi la France est capable, ce 
qu'elle aurait !ait sur notre sol même si,.au lieu de la trahir, on lui 
ava it permis de se battre. Ils J)rouvent que notre armée est restée 
digne de son passé, digne de son J)ays. 

Alors. totalisons : d'un côté des soldats qui, sur les ~hamJ)s·de 
bataille, donnent l'exemple de l'héroï_sme militaire, de l'autre tout Ull 
P:euple qui donne l'exemjlle_ d~ l'héroisme civil et qui, alîamé,_ traqué, 
tient tête aux bourreaux de V1chy et aux bou1:eaux de Berlin. 

En présence de ce total, qui - hors l'ennemi et ses agents -. ose­
rait venir parler d'une France J)étainiste? 

Le pétalnlsme, c'est-à:dire la trahlson aJ)J)rouvée, la collaboration 
consentie, c'est le masque hideux que )a -Cinquième Colonne plaque sur 
le visaie du pays qu'elle a livré, puis b:lillonné, Le gaullisme, c'est 
la France. · 
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CONCLUSION 

LA FRANCE PEUT TRA VAIL LER, LE FRONT HAUT, 

A LA CONSTRUCT ION DU MONDE NOUVEAU 

ne ce qu'on vient de voir, q1,1e résulle-t-il? Que l'honneur de la 
France est sauf. 

s'il ;;ai: fc:~~~~ f.::1!~!:ic~~~!~0
!v~t g~~!~1:~:i~oW~~~~fi~;,
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teraitle mépris du monde, 
Mais le peuple français n'a pas fui ; 
le peuple français n'a pas accepté l'armistice; 
\e peuple français n 'a pas accepté la collaboration; 
Le peuple français a été trahi. 
La trahison de Judas ne diminue pas Jésus, la trahison de Ganelon 

ne dimimie paS Roland, la trah!Son de Dumouriez ne diminue pas la 
Révoiution ; la trahison de Pétam ne diminue pas la France. 

Hitl~~e:~ufes â h~~~:~\c a~:;i;~, ;:;i:a:~;~.:~t j~!:i;e~lé~~m;ae;s ~= 
volonté de résistance, n·ayant jamais dévié, la France peut aller le 
tronthaut. 

, Elle a le droit de regarder les autres Nations les yeux dans les 
yeux, de leur parler d'égale â ('gales. 

On nous dit : « C'est à l'étendue des sacrifices qu'il faut mesurer 
l'étendue des droits, et c'est aux Nations qui ont versé le plus de sang 
qu'il appartient de refaire le monde». .. 

Soit, Mais pous répondrons ceci : 
la guerre de 1939 n'a été que le troisième épisode d'unè guerre 

plus vaste,· la guerre que le pangermanisme avide d.'hégêmonie et de 
conquête,adéchaînéeen1870; 

or, au cours de cette guerre de 73 ans, la France, une première 
fois, a ét~seule: 

â la seconde fois, c'est elle qui a supporté le plus rude effort de 
l'ennemi; 

s'il est- vrai qu'à la troisième fois une abominable trahison l'i. 
écartée longtemps des champs de bataille, - dont, grâce à de Gaulle, 
elle n'a jamais été absente, - ildemeurequ'au total elle a versé des 
flots de sang dans la lutte commune. 

En 1918, aucun de nous n·a sone-é â faire état du fait que la France 
avait perdu !)lus d'hommes que les Etat;.s..-Unis pour réclamer une 
place privilégiée : Au contraire, nous nous w:nmes réjouis que nos 
frères d'Amérique, e!'trés plus tard dacs la lu..''.e. eussent subi moins 
de pertes, et nous avoll.5 reconnu au Président Wilson une sorte de 
primauté morale da.n..s ùes débats dont est sortie la 'Paix précaire de 
Versailles. 

Aujourd'hui nous demandons simplement à être traités comme 
~ous avons traité les autres, 

Nous sommes les premiers à dire : « Où en serait Je monde au­
jourd'hui, s'il n'y avait pas eu de République chinoise tenant sous 



l'USlU~ japonltis, i..ondns tenant $Otl,S lu :.:iombes, l'U.RAS. tenan t 

f~~i:~~r==i ~~ m•ei::mt~~e, les ar:nes et le5 homme$ du . 

Sats nou.s demandons qu'on ajoute : « 01J. en aurait ê~ l'Angle• 
terre. ou en auraient été la. Ch.lne. l'O.R.R.S. les -Etats-Unis, z;'il n 'y 
avait -pa.s eu d'abord la France tenant sur la Marne la France t,ellll,tJ.t 
à Verdun ? " · • ' 

Vendue mata non vaincue, immuable dana sa double résl6t.ance à 
BerJln et à Vichy. rorte des !loti; de la.Di' qu'elle a versés, la France, 
au jour de la vieto~e. a le droit d'aller de pair 11,vee l'Angleterre, l'U. 
R.S.S., les Etats-Unis, la Chine, - de pair aussi avec ces nations 
qu'on appelait &,ttement « petites I et Q.ul aux jours de l'épniuve se 
sont révé lées grande!; ,parmi le.s gl"tUl(.iU : TeMeo.slovaquie, P olOi?le, 
Belgique, Hollande, Yougos.Jav!e. Or-tee. 

L"~uratlon, d'abord, en ,prouvant notre bonne !oi, -~ rend.ra 
deYant les peuples, la place qui fu_t toujours ta notte. 

S&ns doute l es drc'lleg QU\ on t tnhJ nous Intéressent fort peu, Ils 
10nt au-dessous du mêprl!i. Mals c"est l'honneur de la fiance qui 
exlgeQ.ueJUStioollOltfalte. 

SI le glatve de. la jus~ice hésitait devuit le m!llérahle vteWatd qui, 
par ambition, a. ,vendu son pays, 11.evant la bande de ratés qu.t l'a 
suM dsns 60n !oda!t, le monde nous soupçonnerait tou.!ours <l'qn ne 
œ!t quel consentement obscur au ~taln!.sme. 

No., ennemlll, - Qui sait ? n06 amla - ,se demanderaien t tou,!C'~ · 
al .au fond, tout au fond, nous n'a.vous pu tté vaiuement contenta de 
t..:ouver un vieux Maréclml JlOUl' nous dl$e11$er de n0ll5 ,battre ... 

Pour 6earter de nous ce i;oupçoo llllt'amant, un moyen llil ·$4!ul : 
laJust.lce. 

J us~lce d 'Eta~. comme !"a dit de Gaulle, JUl:ltlce rendue au nom 
<le la Na.Uon dam la plénitude de la IIIDlltre et du Droit, Justice "'" 
reine, mals Justice Inflexible. 

Le proœs de Pétain e t de 5CS mln_istru n'e,t pas la seule = 
qire récWlle la France trahie. 

Le pays doma.nd.era. des comptes aux réntraux, Rux amiraux q_ul, 
apr-ès a.voir dh;ert.é le combat i;on t · devenus des profiteurs de 111. dé-­
faite, - aux fonct!onnail"e:s, qu! au Ueu de cont.reca1Ter l'ac tion ci­
Chy.s.soLse, se sont rués dans In collaboraUon, - aux chefs de bande 
qui ont Je\'ê ô.es mercenaires POUT l'Allemagne, - aux pa.rlementairea 
Qui, élus pour défendre la France et la Républlq_ue. ont suivi Pétain 
sur les routes de Vichy et de Montoire, - aux iknvairus, Joumal.lstes, 
.speakers de radio Qui ont ser:vl fa propaaande hitléro-;>o!;tainiste, -
aux eharornards qui ont raml\Mé des fort.unes bs le désa.stz-e. au 
mouehard.1 qui ont livré dei; Français à IR Oe.stnoo. 

Quand 06 t.ravall sera aCCOlllPll, quand les uns .seront fu.slllês, !,es 
autru déc.bus de la nationalité !rançalse, les autres du dl'Olt d'krtre 
ou d 'exercer des loDCtions publiques, Je lVml visage de la. France re• 
paraitra devant Je.5 Nations, e~ celles-cl, la. ret.rouva.nt, l'e.ppelleront 
spontanément à la place qui !ut de tout telllR$ la. sienne-. 

Est.-11 téméraire de d.îre que la. France a t.rouvé dans l'épreuve 
mtme dea raisons nouvelles de re$>rendte kl iirand rOle que son ~ 
lui au!gne ? 

Ce serait mal la connn! tre que de l'!ma,ll'ler brisée par ie Illl\l· 
heur : en touoha.nt le fond d!l 1& souf!france et de l'humillatlon, elle 



'a Benti ,plus vivem~nt en el~ ce grand êla.n réV01utionnalre qui, si 
souvent l'& soulevée. 

Tandis que '!"ichy se vautrait dans la honte, les F~ançais ont ré­
fléeh.l. Par delà Ja personne de.s "tra.itres 11.s 011;t cherche les causes_ de 
Ja tra.hison et ils sont arrivés à cette conclusion Que seule une revo­
!ut!on, - -une nouvelle révolution fr11nÇtllse, - pouvait atteindre et 
balayer ces causes. 

car- enfin, qu'un Maréchal 11\t trahi, c·est lamen_ta.ble, c'est m~ns­
trueux, mais ce n'est pas sans exemple: avant Pét'.'-m il Y a Bazau1e. 
avant Bazaine iMlarmont, avant [Marmont Dumouriez, avant Dumou­
riez Condé, avant Condé Je connétable de Bourbon. 

Ce qui, €Il 1940, sollicit.e la ~e. anxieu.se ?,es Français, c'est . 
ritendue de Ja trahison. Quelques nul11ers d ~ traitres, sur quaran~ 
millions. œ n "est rien, en un seru;, mais ce nen est énorme. Au scm 
de -quel désordre moral ont !lll se recruter ces hommes ? 

La réponse s'impe,se vite à tou.s : la -pourriture que représente Ja 
Cinquième CO)onne, c·est celle qu'a fait nalb:e en France le règne de 
!'Argent-Roi: 

Rien de commun avec Quatre-Vingt-Treize. Sous la Révolution 
~des Vendéens font eau.se -commune avec !"ennemi. Ils ont tort. Mais 
sous la lutte impie qu'ils déchaînent, il y a quel.que chœe d e noble : 
un conflit d'idées. Le·:républicain, qui défend la Patrie et la Libe:rtê 
sert un idéal ; le Vendéen qui défend le Trône et !'Autel sert u11 idéal. 
La Vendée, dans no tre histoire, est une tache de sang, non une tache 
de boue. 

Toute autre est '1a trahison de 19i0. De Gaulle, e•est la France, 
Vichy, c'est la fange. 

D'où vient cette fange ? Du règne de !'Argent. 
La Troisième République, fidèle à. l'id(!aJ. de 89, fait l'expérience 

-héroïque de la Liberté totale : liberté de conscience, liberté de parler 
et d'écrire, liberté d'association. 

Malheureusement, en a.t'firmant les droits « de !"homme » et les 
droi~ « du citoyen ». elle néglige, malgré les a-ppels de Jaurès, de 
préciser les dro1t.s « du travailleur». 

Résultat : à la ,faveur de la liberté. consentie à. tous et à. tou~ 
on volt se constituer des coalitions <;l'intérêt."; II)rivés : banques, mé­
tallurgie, -textiles, houillères, électricité, engrais. assurances, etc ... 
Une nouvelle « féodalité » awaralt, la Féodalité du profit. 

Dans cette féodali té on n'eSt pa.,; royaliste ou républicain, catho­
·lique ou rationaliste, jui f ou protestant: on est profiteur. 

Que 1a· fl,épub,llQue voru; pe~ett~ de trafiql_ler. on est l)OUr la 
Rêpubllque ; qu'elle vOu.s l'mt.erdi..se, on est oontTe. 

Que la France vous permette de profiter. on est pour la France ; 
qu'elle vous l'interùise on e.~t contre. 

Une seu)e devise : ArKCnt d'abord ! . 

cet état d'esprit. d'abord confiné dans les mi.lieux de tmsts, fait 
vite tache d'huile. Les grands féodaux, pour assurer leur · régime, 
achiHent, argent comptant, des gens dit; du monde, des académiciens, 
des généraux en retraite, des hommes politiques, des écrivains, des 
journalistes. Chaque trust devient un centre de putréfaction morale. 

· Vous cherchez où s'est recrutée la Cillquième Colonne ? C'est là , 
· dans :-cette pourriture. 



L'un di t : • Hitler me <donnera une bonne plaœ· •• l'autre • Hitler 
malera mes ouvriers •· l'autre • Hitler protégera mes sous •· li n'en •. 
faut pas plus: la France est trohie. 

Parce qu'elle a di~erm! cette cause profonde de la trahison, la 
France d'aujourd'hu i, la vraie France, s'e$I juré d·en Onlr av« Je mal­
qui a failli l'empnrle r : oomme elle a je1é bas nacuère la Bastille du 
des!1'°tlsme, elle Jettera bas demain !a Bu1me de l'Artent. Elle natio­
nahsera. d'un geste révolutionnaire, l,es banques les assurances, la 

:a~i:!lr~1·f~e~~!l!~t:~:1~,'i~~~t~~tl: ~ ~~a~~s~~~:!~l~1el~~é~r:~~~:':: 
ouvriers, les artisans, les cult ivateurs, lu consommateurs àlùx griffes 
de la Féodalite du Prolit : elle re ra te Quatre-Vinet-Neuf ébonom!qu~. 

Mais, bien_entendu, au pays de 89, li ne saurait étre question de 
toucheri\lahberté deconselencè.àlal\bertédeparler, à\a\iberté 
d•écr ire, à la llberté d'all i,r et de veni r. à la liberté syndicale: c'est · 
donc dans la libtrté, par la liberté que la France, fld~le à son •i:éllîe; 
fera sa Révolu tion. 

Ln Patrie toute.puissante, mals une ,potrie d'hommes libres. 

Souveraineté de la Nation, mais souveraineté de ta con!l(!enclP!. 
Voilà l'idéal que l'épreuve a mùri en silence au cœur des Fran-

çai1 ; voilà l 'idéel dont ils ont décidé c:zu'll s feraient une namé. 
Œuvre aisée ? non certe!, œuvre héroïque, mals dline du iénie 

de la France et qu t la portera d'un coup à l'avant•aa rde du progrès 
humain. 

Sur le! ruines de l'e!!royable régrenlon fa1cii te un monde nou. 
veaue,tentraindenaHre. , 

Deux Idées-forces déjà l'illuminent. 

D'un côté, il y a le ,,.nd principe eolleelivls le don t l'U.R.S.S. a 
prouvé matn ific:zuement la puissance pratique et la puinanee morale. 
Pour défendre, avec !e terre natale, le i;rand principe de justice qui 
aurèi;ncduproflt substituele règnedutravail,au cultedel"Jntérêt 
privé, celui de l'in té rêt commun, un peuple Immense. a pris les umco 
et, ' en même temps qu'il prouvait la puissance c réatrice du trava il 
nationalisé il a prouvé la puissance morale de !On Idéal politique. li 
a!ait jaillirlesmachinesetfaitiaillirles sacdficu.J! aplad devant 
l'histoire la Rus11le dt Quarante.Deux à c6té de la !"rance de Quatre. 
Vingt-Treize. 

De l'autre c6lé il y a l'idéal de Liberté dont les peupJ~ Anglo­
Saxon1 ont• prouvi aussi la vertu créatr ice. Pa.-.:e 4uc ces peuples 
mettaien t au-dessus de tout l' individualisme. les Droits de l'Homme, le 
fascisme a déclaré dédaigneusement qu'il les écraserait d·un coup: 
comment des na tions -libres pratiquant, !avorisant l'opJJositi,;m, pour­
raient-clles rési.ster à des masses rivées en bloc Jlar l'e.ftroyable disei­
Jlline totalitaire ? Mai,;, en (in de oomjlte, c'est le tot!l!ilar!sme 4ui 
s'est êc.roul~. et la défense des Droi ts "de l'Homme a conduit les Ani;lo• 
Saxon, à la victoire. 

Nous Français. sommes au eontluen\ de ces deux erande.s ldée.s­
forces : communisme, liberté. 

Ayant été condu.ltsau bord de l'a_b!meJJar le t_ravail de eor rUJJtlon 
des trusts, nous br(llons d'établlr enfm la 1ouveram~t6 économl4ue de 
la Nation. 
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Ayant oall.li.U, par l'occupation hiUéro•l)êtainlste, les hontes de la 
servitude, nous brO!ons de faire revivre les libertés qu'avalent con­
quises nos jM:res. 

Nous sommes donc, plus que jamais, au cœur du grand problême 
qui , 'impose Il l'humanité tout entière et dont la solution fixera pour 
longtemp~ SO.ll destin. 

A nous de trouver cette solution; Il nous de concilier, dans notre 
constructioo révolu tioooalre, le communisme qui ut justice, i. liberté 
qui est noble$se. 

Dans les luttes de la rhistance, dans les douleurs de l'oppres­
sinn subie,ncu1 avons vu s"abaisser blendes barrières Q.Ui nous sêpa­
r11lent les uns des au tres ; nous avons retrouvé Quelques-uns de ces 
élans d"unanimité q.ui animaient nos aïeux au Jour où tombait la Bas­
tille. Cela méme nous ouvre la-porte des grandes tâches et des trends 
e~poirs. Ne nous laluons pu prendre au langage perfide de ceux quL 
nous invitent à une petite vie sage et modeste, à une eu~ d'expiation. 
C'est aux tra itres d'expier, non alll< trahh. Loin de nous repl!er sùr 
nous-mêmes allons joyeusement de l'a.va.nt. Que les audaœ1 de demain 
fa1seot oublier l'éc lipse d'hier ! Que nos enfants puissent chante r i 
nouveau ce q_u 'cnt chanté nos 11ïeu,,:, ce que nous avons chanté nous­
mimn: 

LE JOUR DE GLOlRI;: EST ARRIVE! 

C•tt• broc:llut"O, d~• un,, • 1,1,. 
, oon n, llre la Yù-lt~ ,u 1>•up10 
lran9al1, a ,1.i r é d!Jh, lnlprlm,e, 
publl6• • t <lifltnéo 01-&no .. !lM-

::;1 ~~1 .. f"'!::::.'t!"'c1/":.':-i::; 
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